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A V I S 

DES LIB RAIRE S. 

Z'Auteur de cet Ouvrage eflimé, 
téfdant a Berlín , & OCCU- 
pant fon loifir a des travaux plus 
importans ; un Homme de Lettres 
connu a bien voulu fe charger de 
veiller furcette feconde Edition , & 
de la rendre digne du Public. Voici 
en quoi conjifle fon travail. 

Le Difcours Préliminaire , avec 
les notes , efl tout entier de VEdi- 
teur. 

II a ajoutédans le cours de V Ou- 
vrage beaucoup d'obfervations fur 
VHijloire N ature lie , la Phy fique , 
&c. & ordinairement ees anieles 
nouveaux font entre deux crochets. 

Enfin , il a refondu p^ e Jqj^^i^¡S 

1! ^ 



IV 

entíer le Voy age 9 rapportant fous 
des Chapitres particuliers y ce qui 
étoit épars dans les deux volumes , 
& dijlinguant VHijloire qui inté- 
rejje tout le monde , du Journal qui 
riintérejje que les Navigateurs. Tel 
ctoit , au re fie , le deffein de Dom 
Pernetty lui-meme ; & ce font des 
raifons dont il a rendu compte dans 
la P reface de la premie re Edition , 
qui Hont empiché de Uexécuter. 
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DISCOURS 

P RÉ LIMINA1RE. 

L'Ambition des particuliers n'eft 
point la méme que celle des Rois ; 
l'uneafpire átout envahir, l'autre 
fe borne á tout connoitre. 

Telle eft ra&ivité de l'efprit 
humain , que plus l'horifon de fes 
idees eft grand , plus il cherche 
encoré á l'étendre. Colomb fe 
trouve á l'étroit dans Genes, & 
il parcourt TEurope ; bientót il 
fe croit á l'étroit dans l'Europe , 
& il va découvrir le Nouveau 
Monde. 

La paflion pour les découver- 
tes s'irrite par celles qu'on a deja 
faites, comme Tamour phyílque 

Tome I. A 
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par de légeres jouifíances. 

Dans le temps de la conquéte 
de cette Amérique, dont le génie 
íeul de Colomb foupconnoit l'exif- 
tence , il fe ñt une efpcce de ré- 
volution dans l'Europe , par rap- 
port aux moeurs , á l'efprit & au 
gouvernement ; la méme fermen- 
tation fe fait fentir parmi nous , 
aujourd'hui que nous fommes fur 
le point de découvrir ees vaftes 
contrées fituées au-delá des poin- 
tes méridionales du Monde coa- 
nu , dont on evalué 1 etendue á 
huit millions de lieues quarrées , 
& qui forment un contre-poids 
immenfe dans la balance du globe. 

Si jamáis il y eut une occaíion 
favorable pour pénétrer dans le 
Monde Auftral , c'eft maintenant 
que l'Europe eft füre de l'exiften- 
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ce & de la pofítion des liles Ma- 
louines ; & ce feroit un grand fer- 
vice a rendre á la Navigation , au 
Commerce & á la Philofophie , 
que d etendre fes recherches dans 
cesrégions, & de tenter dajoüter 
une cinquieme partie á l'Univers. 
Alexandre défiroit qu'il fe formát 
des Mondes Nouveaux , afín d'a- 
voir la gloire de les dompter ; les 
vceux du Roí de Macédoine ont 
été accomplis en faveur des Sou- 
verains modernes ; il ne tient qu'á 
eux de pénétrer dans un Monde 
Nouveau,& d'eíFacer Alexandre, 
non en domptant les Etrangers 
qui Thabitent, mais en les rendant 
heureux. 

Le voyage exa£l: & intéreíTant 
dont je fuis l'Editeur , ne conduic 
pas íimplement á la reconnoií- 

Ai) 
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fance de ees liles Malouin es qu'on 
n'a trouvé habitées que par des 
araignées á grandes jambes & des 
grelots , & dont méme la Cour 
de France vient de faire ceílíon á 
la Couronne d'Efpagne ; il eft 
d'une utilité plus genérale , foit 
pour les Souverains , foit pour 
tous les hommes qui penfent, par 
la facilité qu'il donne de pénétrer 
dans les Terres Auítrales , & de 
vérifler ce que tant de Voyageurs 
ont écrit lür l'exiítence de ees 
Géants duPole qu'on nomme les 
Patagons. 

Pour ne rien laiííer á déíirer fur 
cette matiere curieufe , importan- 
te , & neuve encoré , malgré tant 
de Voyageurs qui s'y font appe- 
fantis, je vais fuppléer au filence 
de Dom Pernetty furtrois objets : 
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les anciennes notions fur les liles 
Malouines; les idees juftes qu'on 
peut fe former des Patagons, oí 
les recherches á faire dans le 
Monde Auftral. 

N'ayant que desVoyageurs pour 
guidesdans cette carriere , on ne 
peut y marcher qu'avec la plus 
•grande circón fpe&ion ; il faut pe- 
fer leurs témoignages , les compa- 
rer entr'eux ; & lors méme qu'ils 
iont unánimes, les faire ceder áce- 
lui de la raifon : car dans l'examen 
d'un fait évidemment abfurde , 
l'autorité d'un feul Phiíofophe de- 
vroit l'emporter fur le fufFrage du 
genre humain. 

II y a des préjngés qui femblent 
inféparables des voyages ; telle eft 
l'ópinion oú l on eír que Ton ne 
rencontrera que du merveilleux ; 

A iij 
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on s'accoutume alors á le voir oú 
il n'eíl pas, & quelquefois á le 
fcindre. 

Un Voyageur fe croit auífi obli- 
gó d epoufer les préjugés de fa 
Nation : fi elle eíl en guerre avec 
des PuiíTances maritimes , il ne 
parlera de leurs colonies qu'avec 
le fiel de lahaine ; fa partialité per-' 
ccrajufques dans l'idée qu'il don- 
nera des dívers gouvernemens. 
Un Danois parlera d'un Roi étran- 
gercomme d'un demi-dieu ; un An- 
glois en fera á peine un homme, 

II y a auffi des préjugés perfon~ 
neis auxVoyageurs , & dont on 
doit fe défier : tel eft l'enthouíiaf- 
me pour quelques talens , qui en- 
gage des Ecrivains refpe&ables á 
tout rapporter á cette idole de leur 
ímagination ; le Négociant perce 
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trop dans Paul Lucas ; on recon- 
noít trop l'Antiquaire dans Spon, 
& le Naturalice dansTournefort. 

II feroit á fouhaíter que tous 
les Voyageurs reíTemblaíTent á 
Dom Pernetty; qu'ils nepoufaf- 
fent comme luí aucun préjugé ; 
qu'ils viíTent bien les objets , afín 
de les faire bien voir , & fur-tout 
qu'ils écriviíTent avec ce ton de 
candeur & de venté qui annonce 
la confiance de l'Ecfivain , & qui 
l'infpire á fes Le£eurs. 

Des premieres découvertcs des IJles 
Malouines. 

Tout le parage entre la cote 
Magellanique & le premier méri- 
dien, étoit mal connu jufqu'á la 
fin du íiecle dernier ; Magellan qui 

Aiv 
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a donné fon nom au plus terrible 
détroit qui íbit dans les mers des 
trois continens ; Sharp qui a par- 
couru prefque toute la mer du 
Sud , & le Chevalier Drack qui 
en 1680 mit á fon zenith le cer* 
ele polaire , virent les liles Ma- 
louines , mais ils n'y abordérent 
pas ; & comme ees Navigateurs 
enfevelis dans les brumes, empor- 
res par les courants, & jouetsdes 
plus violentes tempétes , ne te- 
noient qu'une route incertaine , 
leur voyage n'a été d'aucune ref- 
fource á ceux qui les ont fuivis ; 
peu importe qu'ils aient reconnu 
des liles , ou qu'ils n'aient vu que 
des nuages. 

II paroít par le Voyage de la 
jncr du Sud de Frezier, ouvrage 
traduit dans prefque toutes les 
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Jungues de TEurope 5 ce qui ne 
fait que la plus petite partie de 
fon mérite , que les liles Maloui- 
nes n'ont été vraiment découver- 
tes qu'au commencement de ce 
fícele par des vaiíTeaux deS. Malo 
(a) ; & s'il eft vrai, comme on Ta 

(a) Voici le texte de Frezier. « Si j'ai íup- 
» primé dans ma Carte des terres imaginai- 
» res, j'en ai ajouté d'effedives par les 5 1 de- 
» gres de latítude , auxquelles j'ai donné le 
» nom á'I/ks nouvelles , pour avoir étédécou- 
» vertes depuis l'année 1700 , la plupart par 
» les vaiíTeaux de S. Malo. Je les ai placees , 
» íiir les Mémoires da Maurepas & du Saint- 
» Louis, vaiíTeaux de la Compagnie des Indes, 
» qui les ont vues de pres ; & meme ce der- 
» nier y a fait de l'eau dans un étang , que j'ai 
» marqué auprés du port S. Louis. L'eau en 
» étoit un peu rouffe & fade , au refte bonne 
» pour la Mer. L'un &¿ l'autre ont parcouru 
» difterens endroits ; mais celuí qui les a có- 
» toyées de plus pres , a été le Saint-Jean- 
»Baptifte, commandé par Doublet du Havre, 
» qiyi cherchoit á pafler dans un enfoncement 
» qu'il voyoit vers le milieu, Mais ayant re- 



m 

10 D I S C O U R S 

cru depuis Colomb , que deícen- 
dre dans une región inconnue, ce 

» connu des liles baíTes prefque á fleur d'eau , 
»iljugea á propos de revirer de bord. Cette 
» fuite d'Iílesfont celles que Fouquet de Saint- 
» Malo découvrit , & qu'il appella du nom 
» d'Anican fon Armateur. Les routes que j'ai 
» tracées, feront voir le giíTement des ierres , 
» par rapport au détroit de le Maire , d'oü 
MÍortoit le Saint- Jean-Baptifte , lorfqu'il les 
» vit ; & par rapport á la Terre des Etats , 
» dont les deux autres avoient eu connoifían- 
» ce y avant que de les trouvcr. 

» La partie du Nord de ees Terres , qui eft 
» ici íbus le nom de Cotes d* i'/jjfomption , a 
»été découverte le 16 Juillet del'année 1708, 
» par Poré de Saint-Malo , qui lui donna le 
» nom du Vaifleau qu'il montoit. On la 
» croyoit une nouvelle Terre eloignée d'envi- 
» ron cent lieues á 1'Eft des liles nouvelles 
» dont je parle ; mais je n'ai point fait de diffi- 
» cuité de la joindre aux autres, fondé furdes 
» raiíbns convaincantes. 

» La premiere , c'eft que les latitudes ob- 
» fervées au Nord & au Sud de ees liles , & le 
» giíTement des parties connues, concourent 
» parfaitement bien au méme point de*réu- 
» nion, du cóté de FEÍt, fans qu'ii refte du 
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Toit en prendre poííeííion , on ne 
peut pas plus nous difputer la do 

» vuide entre deux. La feconde, c'eft qu'il 
» n'y a point de raifon d'eftimer cette cótp á 
» l'Eft des liles d'Anican. Car M. Gobien du 
» SaintJean, qni a bien voukt me communi- 
» quer un extrait de fon Journal , eftime 
» qu'elle eft au Sud de la riviere de la Pla- 
» ta ; ce qui étant pris á la rigueur ne pour- 
>f roit Téloigner h l'Eft que de deux ou trois 
» degrés , c'eft-á-dire 25 ou 30 licúes. MáiS 
» la diverfité des eftimes eft toujours une mar- 
» que d'incertirude. La premiere fois qu'ils 
» virent cette cote , en venant de Hile Sninte- 
» Catherine (auBrefil), ils 1'eftimercnt par 
» 329 degrés ; & la feconde, en venant de la 
» riviere de Plata , oü les vents contraires les 
» avoient contraints d'aller relácher , aprés 
» avoir tenté de paffer le Cap Horn, ils la 
» jugerent par 322 degrés, & fuivant quel- 
» ques-uns 3 24 lur les Cartes de Pieter Goos, 
» dont nous avons fait remarquer les erreurs 
» page 28. Ainíi on doit y avoir peu d'égard. 
» Cependant, comme ils y avoient de la con- 
»fiance, ils fe crurent fort loin de la- terre 
» ferme, & fe comptant trop á l'Eft, ils cou- 
» rurent aufli 300 lieues trop á TOueft dans la 
» Mer du Sud , de forte qu'ils fe croyoient 
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mination fur ees liles , qu aux Ef- 
pagnols celle qu'ils ont acquife fur 

» courir fur la Guiñee , lorfqu'ils atterrirent 
» á Ylo. Mais la troifieme & convaincante , 
» c^eíl que nous & nos camarades avons du 
» pafler par-deffus cette nouvelle Terre, fui- 
» vant la longitude oü elle ctoit placee dans 
» la Carte manuferite ; & qu'il eft moralement 
» impoílible qu'aucun navire n'en eüt eu con- 
» noiíTance , étant longuc d'environ 50 lieues 
» E. S. E. & O. N. O. Ainfi il ne refte plus 
» aucun lieu de douter que ce ne füt la partie 
» du Nord des liles Nouvelles , dont le temps 
» découvrira la partie de POueft, qui eft cn- 
» core inconnue. 

>> Ces liles font fans doute les mémes que le 
» Chevalier Richard Hawkins découvrit en 
» 1 593 , étant á TEft de la Cote défertc , par 
» les 50 degrés. II fut jetté , par une tempete, 
» fur une Terre inconnue ; il courut le. long 
» de cette lile environ 60 lieues, & vit des 
» feux , qui lui fírent juger qu'elle étoit ha- 
» bitce ». 

Je ne tranferis ce long texte de Frezier que 
pour avoir occafion de placer des remarques 
judicíeufes de Dom Pcrnetty qui le reftific. 

II faut obferver au fujet de ce Poré de S. 
Malo dont parle Frezier, que ce Capitaine ne 



PRÉLIMINAIRE. ij 

la moitié du Nouveau Monde. 
Depuis la premiere découver- 



connoiflbit pas la fituation exafte des cotes des 
Patagons , ni celle des IflesMalouines ; ou qu'il 
avoit mal fait fon point. En effet ees liles ne 
font qu'á 90 011 100 lieues du détroit de Ma- 
gellan: comment auroient-elles don$ été éloi- 

f;nées de 100 lieues á POueít de la cote de 
'Aflbmption , ainfi nommée par Poré ? S'il 
avoit eu connoiflance de la pofition des liles 
Malouines, il auroit vü clairement, par la lati- 
tude & la longitude de la cote qu'il parcouroit, 
qu'elle ne pouvoit etre autre que celle de ees 
Ules. 

Remarquons en fecond lieu que Peftime 
du íieur Gobien du Saint-Jean eft erronée,' 
puifqu'il met cette cote de TAíTomption au Sud 
de Rio de la Plata; & que Dom Pernetty y 
etant defeendu comme lui , & au meme en» 
droit fuivant la Carte deFrezier, fon eftime 
lui donna environ 64 degrés & demi de lon- 
gitude Occidcntale , méridien de Paris ; & 
Tembouchure de Rio de la Plata, 56' 30"; ce 
qui rejette i'endroit de la cote oü les deux Na- 
vigateurs aborderent , 8 degres plus au Sud- 
Oueíl ; & fait á peu prés l'erreur que TAuteur 
du Voyage de PAmiral Anfon (page 78) , attri- 
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te , les Navigateurs de toutes le£ 
Nations qui y ont abordé , ont 
voulu avoir la gloíre de leur don- 
ner un nom ; cette efpece de fou- 
veraineté flatte les Marlns comme 
' les Aftronomes le font du droit 
de nommer des étoiles. 

Je ne parle point deHawkins, 
qui des Tan 1593 donna, diton , 
aux liles Malouines le nom de 
Virginie ; mais vers 1 7 1 4 M. Fou- 



bue á la Carte de Frezier, fur la poíition de la 
cote des Patagor.s. 

Enfin au fujet de ees liles que le Chevalier 
Hawkins apper^t en 1593 par les 50 degrés 
a l'Eft de la cote déferte des Patagons , il n'eít 
pas probable cu'elles íbient la partie Septen- 
trionale des liles Malouines ; M. de Bougain- 
villc courut cette cote au moins óolieues com- 
me Hawkins,& n'y appercut aucun feu, ni au- 
cune apparence d'habitation, quoiqu'il n'en 
fut affez f'ouvent éloigné que d'une demi-lieue ? 
ou une lieuc. 
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quet de Saint - Malo les appella 
Anican , du nom de fon Armateur; 
l'Amiral Roggewin , qut en 17 2.1 
cotoya la principale du cote de 
l'Orient, luí donna le nom de Bel- 
gie Auftralc ; quelques Capitaines 
Anglois les ont fait connoitreíbus 
le nom á'JJles de Falkland; nos 
Armateurs les ont quelquefois ap- 
peliées JJlesNeuves deSaint-Louis; 
& il paroít que l'Europe aujour- 
d'hui confent á leur laifler le nom 
á'I/les Malouines. 

Auprés de la grande lile Ma- 
louine du cote du Nord , font 
trois petites liles rangées en trian- 
gle , qu'on a quelque temps con- 
fondues avec celles que M. de 
Bougainville a reconnues ; mais il 
paroit que ce font les liles Sébal- 
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des (¿) marquées avec exaftitude 



(¿) A\\ reíle, Dom Pernetíy douta quelque 
temps fi ees liles , qu'il reconnut , étoient 
vraiment les liles Sébaldes de la Carte de Fre- 
zier; voici'ce qu'il en dit dans une note du Dif- 
cours préliminaire de la premiere édition. 
« Nous découvrimestrois liles d'environ demi- 
» lieue delong, aflez élevées, & placees á peu 
» prés en triangle , comme on dit que le íbnt les 
» liles Sébaldes. Cette reffemblancedepoíition 
» &de figure nous les fit prendre d'abord pour 
» clles ; mais enfuite ayant découvert auprés 
» d'elles quelques liles plates & prefqu'á fleur 
» d'eau, nous jugeámes que ees trois liles n'é- 
» toient pas les* Sébaldes , mais des liles un 
» peu avancées de la grande des Malouines , 
» & nous eúmes lieu de nous confirmer dans 
» cette opinión. Si ees trois liles étoient en 
» effet les Sébaldes , elles ne feroient éloignées 
» de la grande lile que de deux lieues , & non 
» de 7 á 8 , comme le dit Frezier. Vcyez la 
» Carte de notre route le long de la cote. Ce- 
» pendant , dans les deux voyages de l'Aigle, 
» & deja flüte du Roi l'Etoile , qui ont recon- 
»nu aprésnous ees trois liles, en allant des 
» liles Malouines au détroit de Magellan , les 
» Capitaines n'ayant pas trouvé d'autres liles 

dans 
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dans la belle Carte du détroit de 
Magellan , dreíTée par M. de Vau- 
gondy , pour l'intelligence de l'hif- 
toire des Terres Auftrales. 

L'Amiral Roggewin paroít un 
des Navigateurs qui avant Dom 
Pemetty , a jetté le plus de lumie- 
res fur la vraie pofition des liles 
Malouines (c) ; il reconnut que 
ce qu'on avoit pris pour un vaíte 
continent, n'étoit qu'une grande 
lile d'environ deux cens lieues de 



» que ees trois , ils les ont regardées depuis 
» córame étant les Sébaldes ». 

(c) Son voyage a été écrit en Francols par 
un Allemand , embarqué fur fa flotte , & fut 
imprimé á la Hayc en 1739 * en 2-vol. út-ixi 
La flotte qu'il commandjoit étoit deíllnée par 
la Compagnie hollandoife des Indos Orien- 
tales , á la découverte du Monde Auftral. Le 
voyage de Roggewin eft peut-etre le plus cu- 
rieux de tous ceux qui ont été entrepris pour, 
reconnoítre ce troifieme Continent. 

Tome I. J5 
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circuir. Ií cotoya tome la partie 
Oriéntale , la jugea inhabitée , pa 
ce qu'il n'y vit ni feu ni na vire; & 
s'il n'avoit craint de perore le 
temps favorable pour doubler le 
Cap de Horn , il fero.it defcendu 
dans cette contrée pour la vifi- 
ter; fuñique a£te de fouveraineté 
qu'il exerca , fut de lui donner le 
nom de Belgíe , parce qu'elle fe 
trouve dans une latitude corref- 
pondante á celle des Pajs-Bas ; 
mais cet événement ne parut pas 
á la Compagnie de Batavia un titre 
fuffifant pour envoyer fes Ami- 
raux prendre poíTeflion des Ifles 
Malouines. 

Les Anglois ont auíli partagé 
avec les Hollandois la gloire de 
reconnoitre les liles Malouines ; 
ils paroiíTent tous y avoir ¿té con- 
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duits en cherchant une prctendue 
lile Pepys , que Cowley en 1 686 
crut découvrir , oú il y a , dit- 

(¿) Toute la relation du Capitaine Cowley 
paroít erronce á Dom Pernetty 9 & il eíl aííe^ 
dit-il , de s'en convaincrc par la le&ure de fon 
voyage. Cet Anglois dit que « U gros temps 
» Ccmpécha de def cendre , & quilne put mettie 
» fa chaloupc a la mer 4 S'il a vu cette terre , en 
» effet, ce n'eít done qu'en paíTant, comme 
» pluficurs Navigateurs ont rait de beaucoup 
» d'autres liles &Terres qui nous font encoré 
» inconnues , tant pour la qualité & les pro- 
» ducHons du terrein , que pour la veritable 
» pofition de leurs cotes. Puiíque ce Capitains 
» n'y eft pas deícendu , comment peut-il diré 
» que c'eft un lieu commode pour faire de 
» l'eau ? II n'y a peut-etre point d'eau douce. 
» Quant au bois, nous y avons été trompes 
» fur les apparences; encourantla Cote des 
m liles Malouines , nous avons cru en voir , 
» & apres y erre defeendus, ees apparences 
» ne nousontdonncenréalitcque desglajeux; 
» efpece de jone ou plante á longues íeuilles, 
» plattes & étroites , qui s'éleve en motte de 
n trois pieds au moins , & dont lesfeuilles en 
» touffes font , en s'élcvant au-defíus da la 
» motte, une hauteur de íixá fept pieds. » 
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on , des bois & de Feau douce en 
abondance , & dont le principal 
port eíl aííez vaíle pour conté- 
nir mille vaiíTeaux lile que 
les meilleurs Navigateurs font ten- 
tés de mettre dans le rang de Hile 
Atlantique de Platón & du beau 
pays d'El-Dorado. 

Woods Rogers , des le com- 
mencement deceíiecle, comraan- 

(¿) Cette Ule Pepys , fuivant l'Amiral An- 
fon , eft á qtiarante-fept degres de latitude 
Sud ; &, fuivant le Doéteur Halley, á qua- 
tre-vingts lieues du Cap-Blanc fur la Cote des 
Patagons. Le Capitaine Cowley la nomma 
JJlede Ptpys en i'hónneur de Samuel Pepys, 
Secrétaíre du Duc d'Yorck y <jui fut depuis 
Jacques II , & qu¡ pour lors étoit grand Amiral 
deFAngleterre. Le Chef d'efcadre Biron , dans 
fon voyage autour du Monde ; & M. de Bou- 
gainville , dans deux voyages aux Ifles Ma- 
louines , ont vainement cherché cette lile Pe- 
pys , qui ne fut probablement , pour le Capi- 
taine Cowley , qu'un nuage ou un grand baiiQ 
de glace^ 
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da une petite efcadre chargée de 
reconnoitre la mer du Sud ; il 
avoitpourfecondCapitaine le cé- 
lebre Médecin Dower, & pour 
Pilote Williams Danlpier , qui s'é- 
toit deja immortaliíé par deux 
voyages autour du monde ; Ro- 
gers courut la cote N. O. des liles 
MalouineSj & determina leurpoíi- 
tion ; mais il jugea mal de leur 
étendue 



(/) Suivant le récit de l'Amiral Anfon ¿ 
« Rogers courut la Cote de N. E. de ees liles en 
» 1708 ; il vit qu'elles s'étendoient environ la 
» longueur de deux degrés , qu'elles étoient 
» compofées de hauteurs qui s'abaiflbient en 
» pente douce les unesdevant les autres ; que 
» le terrein en étoit bon & couvert de bois ; 
» & que , fuivant les apparences , il n'y man* 
» quoit pas de bons ports. » 

Dom Pernetty redreffe ici le Capitaine Ro- 
gers. « Si cet Anglois , dit-il , n'a couru que 
» la Cote N. E. des Mes Malouines , comment 
» peut-il favoirfi ees liles ne s'étendent qu'en- 

Biij 
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George Anfon, mort comblc 
de gloire en 1761 , & dont la cen- 
dre auroit dú étre placee á Wefí> 
miníter , á cote de celle des grands 
hommes & des Rois , navigea fort 
prés des liles Malouines; leiégant 
reda&eur de fes Voyages propofa 
méíne auGouvernement Anglois 
un plan de commerce fur ce íujet , 
cjui prouve 1 etendue de fes vúes 



» virón la longueur de deux degres ? Nous n'a- 
» vons couru qu'une partie des cotes de la 
» grande lile , & nous avons trouve qu'elle 
» s'étendoitdeplus de trois degrés,dcpuisrE{t 
» jufqifaa Nord-Oueft. Nous avons remarqué 
» qu'elle eft en cftet compofée de hauteurs qui 
» s'abaiífentenpentedoucelesunes devant les 
» autres ; mais le tcruein ne nous a jamáis paru 
» couyert de bois , quoique nous l'ayons co- 
» toyé de fort pres : nous avons meme tou- 
» jours douté qu'íl y en eut, parce que nous 
» n'avons pu en decouvrir pendant le fejour 
w que nous y avons fait , tant au premier 
» voyage qu'aux deux íuivans ». 
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politíques (g) , 6f le Chef cTEf- 
cadreByron dans fon voyage au- 



(g) " J' 3 * prouvé , dit-il , que toutes nosen- 
5) treprifes dans la mer du Sud courent grand 
» rifque d'échouer , tant qiron fera obligé de 
» relacher au Breñl ; ainíi rout expédient qui 
» pourroit nous atfranchir de cette néceflité , 
» eft sítrement digne de l'attention du Public ; 
» & le meilleur expédient á propofer , feroit 
» done de trouver qtielqu'autre endroit plus 
» au Sud , 011 nos vaiífeaux puflent relacher , 
» & fe pourvoir des chofes neceílaires pour 
» leur voyage autour du Cap Horn. Nous 
» avons deja quelque connoiíTance imparfaite 
» de deux endroits , qu'on trouveroit peut- 
» étre , en les faifant reconnoítre , fort pro- 
» pres á cet effet. L'un eft l'Hle Pcpys ; le fe- 
» cond eft aux liles de Falkland , fituées au 
» Sud de l'Ifle Pepys. L'un & l'autre de ees 
» endroits eft á une diftance convenable du 
» Continent ; &¿ á en juger par leurs latitudes , 
» leclimaty doit erre temperé. II eft vrai qu'on 
» ne les connoit pas affez bien pour pouvoir 
» Ies recommander comme des lieux de ra- 
» fraíchiffement á des vaifteaux deftinés pour 
» la mer du Sud : mais l'Amirauté pourroit Ies 
» faire reconnoítre á peu defrais; il n'en coú- 
» teroit qu'un voyage d'un leul vaifteau : & li 

Biv 
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tour du Monde en 1 764 , a éte fur 
le point de l'exécuter (¿). 



» unde cesendroitsfetrouvoit, aprcs cet exa- 
» men , propre á ce que je propofe , il n'eíl 
» pas concevable dequelie utilité pourroit étre 
» un lieude raíraichiffement, aufíi avancé vers 
» le Sud, & auffi prés du Cap Horn. Le Duc& 
» la Ducheffe de Brijlol ne mirent que trente- 
» cinq jours , depuis qu'ils perdirent la vue des 
» liles de Falkland, jufqu'á leur arrivéeá Tille 
» de Juan Fernandez , dans la mer duSud ; & 
» comme le retour en eft encoré plus facile , á 
» caufe des vents d'Oueft qui regnent dans ees 
» parages , je ne doute pas qu'on ne puifle faire 
♦> ce voyage des Ifles de Falkland á celle de 
» Juan Fernandez , aller & revenir , en un peu 
»plusdedeuxmois ». 

(Ji) Voici ce qui eft dit dans la relation de By- 
ron , au fujet des liles Malouines. « Ulñe la 
» plus confidérable eft fituée au Nord du Port 
» Egmont. Nous y defeendimes , attirés par 
» fa fituation , &c nous eümes le plaifir, du 
» haut d'une montagne fort élevee, de jouir 
» d'un point de vue admirable : ona beaucoup 
» de peine á monter fur le fommet de cette 
» montagne ; mais on en eft bien dédommagé 
» par la vue agréable de toute Pétendue du 
» Port, des troispaffages qui viennenty abou- 
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Ce voyage de Byron eíl pofté- 
rieur á celui de Dom Pernetty 
quonvalire. Les Angloisavoient 
pris des précautíons extraordinai- 
res pour les préparatifs de cet ar- 
mement , qui a excité rattention 



» tir, de nos vaiffeaux quenous voyionsál'an- 
» ere , & de toute la merqui environne cette 
» lile & les liles voifines , jufqu'au nombre de 
» cinquante , tant petites que grandes, & qui 
» nous parurent toutes tapiflees de verdure. 

» Le 23 Janvier , le Commandant , accom- 
» pagnédes Capitaines & des principaux Offi- 
» ciers , defeendit dans Tille ; on íixa auííitót 
» un poteaufur lerivage, au haut duquelon 
» attacha le pavillon de TUnion ; & des qu'il 
» fut déployé , le Chef d'efcadre declara que 
» toutes ees ífles appartenoient á Sa Majefté 
» Britanníque , & qu'il en prenoit poffef- 
» fion au nom de la Couronne d'Angleterre. 
Voyage autour du Monde , fait Jur U vaij/iau 
de guerre le Dauphin , &c. page 131 , &c. 
L'Auteur, dans toutlecours de cette relation, 
ne nomme point les Ifles Malouines ; &j'aime 
mieux le croireun mauvais Géographc, qu'un 
Politique maUntentionné. 
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de toute l'Europe ; mais il eft dé- 
montré que M. de Bougainville 
avoit pris poíTeííion des liles Ma- 
louines , dans le temps que le Dau- 
plún, monté parByron, étoit en- 
coré Tur le chantier ; & il n'y eut 
peut-étre jamáis de droit plus in- 
conteftable que celuide laFrance 
fur cette región : car fes Armateurs 
íbnt les premiers qui y aient abor- 
dé ; fes Hiftoriens íbnt les pre- 
miers qui l'aient décrite ; & ce quí 
eft encoré plus intéreíTant pour 
rhumanité , elle ne la point enle- 
vée á des hommes , mais á des in- 
fectes malfaifans ou inútiles , á des 
araignées & á des grelots. 

Dom Pernetty, qui a obfervé 
en Philofophe les liles Malouines, 
eft perfuadé qu'elles faifoient au- 
trefois. partie de la contrée des 
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Patagons & de laTerre de Feu. Je 
penfois comme luí méme avantde 
í'avoir lu ; il eft certain qu'on voit 
dans toutes les parties de l'Univers 
t des traces de ees grandes révolu- 
tions du globe : la Sicile a été au- 
trefois unie a l'Italie , l'Efpagne á 
l'Afrique , & la France á la Gran- 
de-Bretagne : rifle de Finlande pa- 
roít clairement avoir été féparée 
du Groenland , & récemment le 
ProfeíTeur RuíTe Kracheninnikow 
a démontré que le continent de l'A- 
mérique tenoit autrefois á l'Aíie 
par le Kamfatka (¿) : des érup- 



( t) Suivant lerécit de ce l'cavant Etranger , 
le Continent de l'Amérique s'étend du Sud- 
Oucft au Nord-Eft prefque partout á une 
égale diftance des cotes du Kamfatka , & les 
deux cotes lemblent paralleles , fur-tout de- 
puis la pointe des Ko-uriles , jufqu'ai :> 
Tchoukotia. II n'y a que deux dégi ¿S 8 «i 
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tíons de volcan , des tremblemens 
de terre , quelquefois méme le feul 
effort des eaux de la mer fuffifent 
pour déchirer ainíi la terre , & fé- 
parer violemmentleshommes que 
rintérét tend fans cefle á reunir. 

Cette obfervation con vient par- 
ticuliérement au continent Auf- 
trai ; la Terre de Feu tire fon noni 
de fes volcans : cette región auífi- 



entre ce derníer Cap & le rivage de TAmé- 
riquecorrefpondant. On voit , par l'afpeft des 
cotes, qu'elíes ontété féparées avec violence , 
& les liles , qui font entre deux , forment une 
efpece de chaíne comme les Maldives. Les 
habitans de PAmérique correfpondante á Pex- 
írcmité Oriéntale de i'Afie , font de petite 
taille , bafanés & peu barbus , comme les 
Kamtfckadales , &c. Voyez les preuves de 
cette opinión dans l'ouvrage méme de Krache- 
ninnikow f traduit au fecond volume ¿/2-4 0 . du 
Voyage en Sibérie de i'Abbé Chappe. Ces 
preuves font trop fortes, pour ne fervir qu'á 
l'appui d'un fyítéme. 
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bien que la Terre des Etats femble 
entiérement compofée de roches 
inaccefiibles , fufpendues prefque 
fans bafe , entourées d'abymes af- 
freux, & couronnées d'une neige 
éternelle. D'un autre cóté , á quel- 
ques lieues de l'endroit de la gran- 
de lile Malouine oú a abordé M. 
de Bougainville , on voit par la 
poíltion des montagnes , par les 
crevafles qu'on y rencontre , & 
par le défordre des lits de pierre 
de taille , que cette contrée n'eft 
devenue une lile que par l'effort 
d'un tremblement de terre (A ) ; 



(¿) « Un autre motif m'engage encoré k 
» croire que les liles Malouines tenoient jadis 
» a la Terre des Patagons. On ne voit point 
>> d'arbres aux liles Malouines, & toute la 
» cote de l'Eft des Patagons , & de la Terre de 
»Feu, en eft dépourvúe jufqu'á environ 25 
y lieues en ayant dans les terres, oü Ton com- 
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ce grand événement n'a pu étre 
coníigné dans des Hilloriens ; 
mais pour le Philoíbphe il eíl écrit 
dans le livre de la Nature. 

Au refte nous ne connoifíbns 
les liles Malouines que depuis 1 e- 
poque oü elles ont été arrachées 
avec violence du continent ; ainíi 
ce que les Navigateurs nous ont 
appris juíqu'ici ne fert tout au plus 
qu'á perfectionner la théorie de la 
terre ; mais que l'Efpagne y en- 
voie une Colonie , que les Arts 



» menee á trouver des arbres. Depuis-lá juf- 
» qu'á la cote , on ne rencontre que quelques 
» arbuftes & des bruyeres. On en trouve de 
» femblables aux Ifles Malouines. Les décou- 
» vertes que les Anglois , qui s'y font établis 
» plus á l'Otieft , pourront faire dans cette 
» partie , nous éclaireront davantage fnr toüs 
» ees articles. Les Efpagnols fubftitucs á nos 
» Frangís dans rétabliffement de l'Eít, nous 
» mettront au fait de l'autre partie ». 
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naiííent dans fon fein , que cette 
contrée ferve de point dunion 
entre le Nouveau Monde & le 
Monde Auítral , & alors commen- 
cera fon Hiftoire. 

DES G E A N T S 
de la Patagón je. 

Les liles Malouines ne font fé- 
parées que par un détroit de cette 
pointe de rAmérique Méridio- 
nale qu'habitent les Patagons , con- 
trée finguliere oú la nature s'aba- 
tardit dans les végétaux , & fe re- 
leve avec avantage dans l'efpece 
humaine; qui proc-uit des Géants, 
des Plantes fans vigueur & des 
quadrupedes degeneres. 

C'eft un phénomene aíTez íin- 
gulier , que depuis qu'il y a des 
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hommes pólices & des livres, ori 
ne fe (bit jamáis accordé fur l'exif- 
tence des Géants ; c'eft fur-tout 
par rapport aux Patagons que ce 
probléme a paru long-temps info- 
luble aux Philoíbphes ; pendant 
cent ans les Navigateurs de toutes 
les Nations s'accorderent á diré 
que la pointe de l'Amérique Mé- 
ridionale produifoitdesColoíTes: 
dans le fiecle fuivant les Marins 
n'y virent plus que des hommes 
ordinaires ; & des Naturalices , du 
fond de leur cabinet , aíTurent au- 
jourd'huiquelesPatagons^omme 
voiíins du Póle ne doivent étre 
que des pygmées. 

Cette queftion íi curieufe pa- 
roit malntenant décidce par la 
relation autentique du Commo- 
dore Byron, & par celles qu'on, 

lira 



PRE LIM1 NA IRE. 35 

lira a la fuite du Voyage de Dom 
Pernetty : mais pour fatisfaire tou- 
tes les claíTes d'hommes quí rai- 
íonnent , voici d'autres preuves 
qui ferviront á juftifier la nature 
contre les idees étroites de fes dé- 
tra&eurs ; íí aprés cela , dit le cé- 
lebre Fontenelle , ' le P. Baltus veut 
croire encoré que le diable rend 
des oracles, il ne tiendra qu'á luí. 

De tempsimmémorial oncroit 
en Amérique qu'ii y a dans fa 
partie Méridionale une race de 
Géants redoutable par fes violen- 
ees & par fes crimes ( /) : car dans 

( / ) Voycz fur-tout VHifloire du Pérott 
de l'Ynca GarcilaíTb , liv. 9 , chap. 9. Je Í9ai 
qu'il fe trouve dans fon récit bien des fables : 
par exemple , ildit que ees Géants avoient les 
ycuxlarges commelefondd'une affiette ; que 
chacun d'eux mangeoit autant que cinquante 
bommes ; qu'ils tuoient les femmes dont ils 

Tome I. C 
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tous les íiecles on a obfervé qu'or- 
dinairement étre le plus fort figni- 
fie étre le plus injuíle. 

Magellan , le premier Marín quí 
navigea fur les cotes de la Pata- 
gonie, vit de fes propres yeux 
quelques-uns de ees Géants íi re- 
doutés dans le Nouveau Monde 
(772), mais fon artillerie les con- 



vouloient jouir , &c. LTnca n'a pas micux 
obfervé les proportions de fes Géants , que 
Mahomet, celui de fon ange qui avoit íoi- 
xante-dix mille tetes : mais de ce que les Pé- 
ruviens ont exagéré , il ne s'enfuit pas qu'ils 
n'ont rien vu. 

(m) Le réclt du Chevalier Pigafetta , qui 
étoit iur le vaiffeau de Magellan, & qui a ré- 
digé fon Voyage , efttrop bien circonflancié , 
pour qu'on puiíTe croire fon Autcur dupe 011 
fripon. « Un Géant vint á nous , chantant , 
» danfant & jettant de la pouííiere fur fa tete. 
» LeCapitainc ordonna de fairela méme chofe* 
» Ces geftes raíTurerent le fauvage. II vint á 
» nous dans une petite lile, donnant á notre 
» vue les plus grandes marques de furprife ; 
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íint, &letoñnerre desEuropéens 
fuffit pour faire trembler les Ti- 
tans de TAmérlque* 



» il levoit undoigt vers le Ciel $ voulant diré 
» que.nous en venions. Nos gens luí alloient 
» á peine á la ceinture. Magellan Iui fit donner 
» á manger & á boire¿ On lui préfenta un mi- 
h roir , il fut fi effray é d'y voir fa figure , que 
» d'un faut qu'il fit en arriere , il jetta quatre 
» de nos gens par terre. Ses compagnons pa- 
» roifíbient avoir dix palmes , environ fept 
» pieds ; on leur fit figne de venir aux vaií- 
» feaux : alorsils firent remonterleurs femmes^ 
» dont ils paroiífoient jaloux , fur desanimaux: 
» faits comme des ñnes , & les renvoyerent* 
» Une autrefoisfix decesfauvages parurent 
5> fur le rivage , faifant iigne qu'ils vouloient 
» venir aux vaifleaux ; ce qui nous fit grand 
» plaifir. Onenvoya Fefquif pour les prendre. 
» lis monterent fur la capitane, oü le General 
» leur fit fervir une chaudiere debouillie affez 
» grande pour raflafier vingt matelots. Ils la 
» mangerent toute entiere ; auífi le plus petit 
» d'entr'eux étoit-ilplus hautquele plus grand 
» de nous. Des qu'ils eurent mangé , ils de- 
» nianderent qu'on les remit á terre. Ces peu- 
*> plesn'ont pointdemaifons fixes : ils font deS 

Cij 
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Uridemi-íiecle aprésMagellan, 
Drake, le premier Anglois qui fit 
le tour du Globe , & le méme qui 
fut devoré tout vivant par des 
Crabbes , vit far la cote de la Pata- 
gonie huitGéants, prés de.qui les 
Européens les plus grands ne pa- 
roiíTent pas plus hauxs que des 
Lapons (/z). 

v cabanes de peaux , qu'ils tranfportent á Ieur 
» grc d'un lieu á un autre. lis vivent de chair 
» crue &c d'une racine,nommée en leur langage 
V capas.Le priíbnnier que nous avions íurnotre 
» bord, mangeoit en un repas une pleine cor- 
» beille óc biícuit , & buvoit tout d'un traít 
y, un lemi feau d'eau. lis ont les cheveux: 
» conpes en rond comme des Moines & la tete 
» iice d'une corde de cotón , dans laquelle ils 
» paffent leurs fleches. » Voyez la tradu&ion 
£ran;oife du Journal de Pigafetta , Chevalier 
de Rhodes , adreflee au Grand-Maítre Villiers 
del'Iile-Adam. 

(72) Du moins tel cft le recit d'Argeníbla ; 
dans fon Hijloiredes Moluqucs , livre 3. Cet 
Auteur ajoute que le volume du corps des Pa- 
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Vers Tan 1 592- , le Chevalier 
Cavendish traverfa le détroit de 
Magellan , il attefía avoir vu fur 
la cote Américaine deux cadavres 
de Patagons qui avoient quatorze 
palmes de long ; il mefura fur le ri- 
, vage la trace du pied d'un de ees 
Sauvages , & elle fe trouva qua- 
tre fois plus longue qu'une des 
íiennes ; eníin trois de fes Mate- 
lots manquerent á étre tués juf- 
ques dans la mer par les quartiers 
de rochers qu'un Géant ieur langa 
(o) : voilá le Polypheme de l'O- 



tagons nefaiíbitpointtort á leur agilité; ils ne 
couroient pas, ilsvoloient. 

(o) Voyez la relation d'Antoine Knivet ,' 
dans la colleñion de Purchafs , tome IV , liv. 6. 
L'Auteur des Recherches philofcphiques fur les 
Jlméricains dit , tome z , page 295 , que , 
du temps de Cavendish , l'opinion fur l'exif- 
tence des Géants étoit univerfelle, & que Kni- 
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¿yffée rajeuni ; mais heureufement 
pour le Patagón , il ne fe trouva 
point ¿Vlyffe dans le vaiíTeau. 

Tous les Voyageurs qui , dans 
le feiziemeííecle, parcoururent la 
mer du Sud , parlerent de PexiA 
tence des Géants du cercle An- 
tar&ique comme d une vérité re- 
connuc. Le Corfaire Efpagnol 
Sarmiento (^) s'accorde fur ce 



vet neladopta que par la crainte des Autoda- 
fés. Je ne vois pas d'abord comment une opi- 
nión cefferoit d'étre vraie , parce qu'elle eíl 
re^ue des Inquifiteurs. De plus , la crainte des 
Jacobins pouvoit bien empécher Knivet de 
ture ce qu'il avoit vu, mais non le forcer á 
diré ce qu'il n'avoit pu voir. L'Hiítorien du 
voyage de Cavendish n'avoit befoin que de 
taire lávente , &non de diré un menfonge. 

(p) « L'équipage vit bientót paroitre une 
» troupe de Géants fans armes ; ils s'appro- 
» cherent de notre chaloupe , & auffitót l'en- 
» feigne defeendit á terre avec des foldats . . . 
» Dix Eípagnols environnerent adroitement 
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» un des íauvages & le prirent , malgré fa rcfif- 
» tance ; les autres coururent auffitót á leurs 
d armes, &revinrentfipromptement fur nous, 
» que nous eümesá peine le tempsde rentrer 

» dans la chalonpe L'Indien , que nos 

» gensavoit pris , étoit Géant entre les autres 
» Gúants , & reflembloit á un Cyclope. Sis 
» compatriotes étoient hauts de trois aulnes, 

» gros & forts á proportion On fit , queN 

» ques jours aprés , une autre defcente ; mais 
» Tartillerie effraya les Géants: ils s'enfuirent 
» avec légereté , & on auroit cru qu'ils alloient 
» auffi vite que la baile d'une arquebufe. fíif- 
toire de la conquéu des Moluques de Léonard 
d'Argenfola , íiv. 3, II faut cependant fe de- 
fíéí de Sarmiento , qui vivoit dans le íiécle de 
la Chevalerie , & qui avoit Fefprit vifionnaire 
de Dom Quichotte. 

(q) « II taut fe défier des habitans de la Cote 
»deMagellan : on les appelle Patagons : ils 
» font cruels , perfides , & de íi haute taille, 
» que pluíieurs voyageursleurdonnent le titre 
» de Géants. » Voyez l'abregé de fa relation 
dans le Compilateur Purchais, tome 4,liv. 7» 
chap. 5. 




C iv 
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Amiraux Hollandois Olivier de 
Noort (r) & Sebald de Wert(/); 



(r) « Nous primes fur la Cote du Detroit de 
» Magellan quatre fauvages & deux filies que 
» nous menámes á bord : l'un d'eux apprit 
» bientót le Hollandois , & nous inítruifit de 

» l'Hiítoire de fon pays II y a dans Pin- 

» térieurdela Patagonie une Nation nommée 
» Tiraniritn , dont les individus ont dix á douze 
» piedsde hauteur : ilsviennent taire la guerre 
» aux peuples voiíins , parce qu'ils íbnt man- 
» geurs d'autruches : pour les Géants, nous 
» conje£hirames qu'ils font Antropophages. » 
Voyez le recueilde Purchaís , tome i , liv. z f 
chap. 5. 

. (/) « Le Vice-Amiral rencontra prés de la 
» baie Verte , fept canots avec des Sauvages 

» qui avoient dix á onze pieds de hauteur 

» On les laitfa venir jufqu'á la portee du fuíil ; 
» enfuite les Hollandois ayant fait une déchar- 
» ge , on en tua quatre ou cinq , & le refte 
» épouvanté s'enfuit vers la terre ; lá ees 
» Géants arracherent de leurs mains des arbres 
» qui paroiflbient de Pcpaiffeur d'un empan , 

» & en firent des retranchemens Mais le 

» Vice-Amiral abandonna ees hommes fangui- 
» naires á leur propre fureur > 6c aima mieux 
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& 011 ne voit pas méme que le 
petit nombre des Philoíbphes de 
ce tems-la , révoquaíTent en doute 
cette íingularité de la nature ; le 
peuple citoit fur ce fujet les Na- 
vigateurs de toutes les Nations ; 
les Théoiogiens , Goliath ; & les 
beaux efprits, qui de tout temps 
ont voulu concilier l'Hiítoire avec 
la Mythologie , Polyphéme & les 
Titans. 

Du feizieme ííecle il faut faurer 
tout d'un coup au dix-huitieme , 
pour trouver des témoignages fur 
la ílature colofíale des Patagons. 
En 1704, les Capitaines Haring- 



»> s'en retourner í\ bord que d'aller les combat- 
» tre». Voyez la traduétion francoife duvoya- 
ge de Simón de Córeles & de Sebald de Wcrt 
dans le Recueil de la Compagnie des índes , 
Tome z. 
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ton & Carman , commandant 
deux VaiíTeaux Francois , I'un de 
S. Malo, & l'autre de Marfeille , 
virent une fois fept Géants dans 
une baie du détroit de Magellan , 
une feconde fois fix , & une troi- 
fieme une troupe de deux cents 
hommes, mélée de Géants & de 
Sauvages d'une taille ordinaíre ; 
les Francois eurent une entrevüe 
tres-pacifique avec ees Géants (r). 
Le judicieux Frezier qui fit en 
1 7 1 1 le voy age de la mer du Sud , 
rapporte pour confirmer ce trait , 
le témoignage d'une multitude 
d'anciens Navigateurs (u), & il eft 



.(/) Voyez l'Hiítoire des Navigations aux 
TerresAuítralesdufavantPréfidentdeBroffes, 
tom. 2, pag. 329. 

(a) Et il termine fes citations par cette re- 
flexión li íimple & íi naturelle. « On peut 
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difficile d etre Pyrrhonien quand 
ce célebre Marín ne left pas. 

Le Capitaine Shelwock qui fit 
en 17191c tourdu Monde, con- 
firma les récits de Magellan , de 
Cavendish , & de Frezier : quel- 
ques années auparavant un Capi- 
taine de VaiíTeau Marchand nom. 
mé Raynauld^ avoit vu fur une des 



» croíre fans lcgéreté qu'il y a dans cette par- 
» tie de l'Amérique , une Nation d'hommes 
»d'une taille trés-íupérieure á la nótre ; le 
» détail des tcmps & des rlieux , & toutes les 
» circonftances qui accompagnent ce qu'on en 
» dit , femblent porter un cara&ere de vérité 
» fuffifant pour vaincre la prévention naturelle 
» qu'on a pour le contraire : la rareté du fpeo 
» tacle a peut-etre caufé quelqu'exagération 
» dans les mefures de leur taille ; mais fi on doit 
» les regarder comme eftimées , plutót que 
» comme prifes á la rigueur , on verra qu'elles 
» different tres-peu entr 'elles ». Voyez le V yya- 
ge de M. Frezier, édit. de 1732,, pag. 76 &C 
íuiv. 
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cotes du détroit de Magellan des 
hommes de neuf pieds de haut , 
qu'il avoit mefurés lui-méme auífi- 
bien qu'une partie de fon équipa- 
ge : le Lieutenant de Frégate , 
Duclos-Guyot,&le Commandant 
d'une flute de Roi , la Giraudais , 
revirent encoré en 1766 ees 
Géants , dont ils mefurerent le 
plus petit qui avoit au moins cinq 
pieds fept pouces (V); mais per- 
fonne na porté cette vérité hiíto- 
rique jufqu'á la démonítration , 
comme le Chef d'Efcadre Byron 
(j), quien 1764 & 1765 fit le 



(.v) L'extrait des voyages de ees Naviga- 
teurs Fran90¡s fe trouvera dans cet ouvrage. 

(y) Voici quelques traits de la relation 
de cet Officier Anglois ; on obfervera en la 
lifant qye le pied dont on fe fervoit pour me- 
furer les Patagons , étoit le pied d'Angleterre 
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tour du Globe fur les traces des 



qui a prés cl'un pouce de moins que notre pied 
de roí. « En approchant de la cote , des mar- 
ques feníibles de frayeur fe manifefterent 
» fur le vifage de ceux de nos gens qui étoient 
» dans le canot , lorfqu'ils apper^urent des 
» hommes d'une taille prodigieufe. Quelques- 
»uns d'entr'eux, pour encourager peut étre 
» les autres, obferverent que ees hommes gi~ 
» gantefques paroiffoient auíli étonnés á la vúc 
» de nos moulquets, que nous l'étions de leur 
» taille. 

» Le Commodore dqfcendit á terre avec in- 

» trépidité fit affeoir ees Sauvages, & leur 

» diftribua des colifichets Leur grandeur 

» étoit íi extraordinaire, que méme aflis , ils 
» étoient prefque auíli hauts que PAmiral de- 

» bout Leur taille moyenne parut de huit 

» pieds , & la piushaute de neuf pieds & plus .... 
»La ílature des femmes eft aufll ¿tonnante 
» que celle des hommes , & on remarque dans 
» leurs enfans les memes proportions. 

» Leur langage n'eít qu'un jargon confus 

» fans melange de Porttigais &c d'Efpagnol 

» lis regardoient frequemment le foleil en figne 

» d'adoration Leurs chevaux avoient en- 

*> virón feize palmes de haut,& paroiffoient fort 
m rapides i mais leur grandeur n'etoit point 
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Dampíer , des Gemelli & des 
Aníbn* 



» proportionnée á celle des cavaliers qui les 
♦> montoient ». Voy age autour du Monde + 
traduétion Fran^oife f pag. 73 & fuiv. juf- 
qu'á 86. 

L'Editeur du Voyage de Byron, confirma 
ees anecdotes par le témoignage de deux Offi- 
ciers de fon vaifleau qui lui permirent de pu- 
blier leurs relations. « Les Patagons , difent 
5> ees Officiers dans la préface de l'Ouvrage que 
» j'analyfe, ont pourla plúpart neufpieds;ils 
*> font bien faits , quanrés , & d'une forcé pro- 
»digieufe. Les deux^rexes ont la peau cou- 
5> leur de cuivre , portant de longs cheveux 
» noirs, & font vetus de peaux de betes fau- 

» vages lis paroiffoient voir avec plaifir 

» le Lieutenant Cummins , á caufe de fa gran- 
»de taille, qui eft de íix pieds dix pouces; 
5> quelques-uns de ees Indiens lui frapperent 
» iur l'épaule, & quoique ce füt pour le cafef- 
» fer y leurs mains tomboient avec tant de pe- 
» fanteur que tout fon corps en étoit ébranlé ». 

Les femmes des Patagons careflerent auífi le 
Commodore Byron ; mais lespoliteífes qu'el- 
les lui firent efluyer, furent encoré plus cx- 
preflives ; elles badinerent, dit rHifíorien An- 
%\ois 9 Jif¿rieufemeru avec moi, que feus beati* 
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Je ne cherche á en impofer 
á perfonne ; je fcais que la plu- 
part des Voyagcurs qui traverfe- 
rent le détroit de Magellan dans 
le dix-feptieme íiecle, ne virent 
dans la Patagonie que des nom- 
ines d'une taille ordinaire ; ils en 
conclurent alors que leurs prédé* 
cefleurs avoient été des fourbes 
ou des viíionnaires ; les Scepti- 
ques s'empreíTererit d'adopter une 
opinión qui les difpenfoit de- 
tre crédules , & l'exiílence des 
Géants fut bientót mife au rang 
des menfbnges imprimes, 

II me femble qu'on s'eíl trop 
prefle de déclamer dans le dix- 
feptieme íiecle contre les Voya- 



coup de peine a ríen debarrafftr. Ce trait n'eíl 
point dans la traduction Fiancoife. 
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geurs du feizieme ; Wood & Nar- 
borough qui ne virent en Patago 
níe que des hommes comme eux, 
peuventtrés-bien étre véridiques , 
íans que Pigafetta , Hawkins , & 
Knivet íbient des impoíleurs : on 
na jamáis foutenu que tous les 
peuples de la pointe de rAméri- 
que Méridionale euflentune taille 
coloíTale. Que diroit-on d'un Hif- 
torien qui ne voyant en Laponie 
que des Suédois, des Danois & 
des RulTes, traiteroit de viíion- 
naires les Voyageurs qui aíTurent 
que les Lapons font les nains de 
l'efpece humaine ? 

Les Géants de la Patagonie ne 
forment qu'une Nation particu- 
, liere , qui fans doute n'eíl pasfort 
étendue , parce que tous leurs voi- 
íins femblent intérefles á les exter- 

miner ; 
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rniner ; il eft méme probable qu ef- 
frayés par les defcentes des Euro- 
péens dans leurs contrées , ils fe 
retirerent au íiecle dernier dans 
l'intérieur du pays , ce quí empé- 
cha nos Navigateurs de les ren- 
contrer ; Narborough & les au- 
tres Marins ennemis des Géants , 
ont beaucoup d'autorité quand ils 
racontent leurs avantures , mais 
fort peu quand ils critiquent célles 
des autres ; ils ont bien obfervé , 
& mal raifonné ; ils peuvent étre 
d'excellens Pilotes , mais á coup 
fúr ils font de mauvais Logiciens. 

Ajoütons qu'un témoin.qui dit 
y ai vu, eft pluscroyable que cent 
autres qui difent je nal ríen vu ; 
ce principe eíl vrai toutes les fois 
qu'il ne s'agit pas de faits évidem- 
ment contraditloires avec les loix 

To'me I. D 
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éternelles & invariables de la na- 
ture. 

L'Auteur plus ingénieux qu'e- 
xa& des Recherches Philofophi- 
ques Jur les Américains , a été la 
dupe de fon imagination , quand 
il a confacré un chapitre entier 
de fon Ouvrage , á répandre fon 
pyrrhonifme fur lexiftence des 
Géants ; on voit que la crainte de 
parler comme le refte des hom- 
mes, a conduit fa plume. II pafle 
en revue tous les Voyageurs qui 
ont traverfé le détroit de Magel- 
lan , afFoiblit le témoignage des 
uns par des plaifanteries ce- 



({) La plüpart au refte portent á faux; on peut 
enjugerparcelle-ci. « Corneille de Maye , qui 
» a rédigé le routier de la navigation de Spil- 
» berg , cnu diftinguer de loin íur les collines 
» de la terre del Fuego un feul homme cololTal, 
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lui des autres par des injures (a) ; 
& quand le Le&eur fe trouve au 



» occupé á lauter d'une hauteur á l'autre avec 
» une adreffe inimitable: . . . .onpeut l'accufer 
» d'avdir euune iliuíion d'optiqueen regardant 
» les collines ; il aura pris la pointe d'un rocher, 
tt ou le tronc d'un arbre pour un homme , faute 
» de s'étre muni de bonnes lunettes ». Rcch. 
phiL tom. i , pag. 298 & 299, comme fi on 
pouvoit fe tromper au mouvement des Géants! 
Comme fi la poinu<Tun roe , ou un tronc cT arbre 
pouvoient fauterd'une hauteur a l'autre avec uñé 
adrefle inimitable. 

(tí) « L'Italien Plgafetta , qui fans fonftion 
» &í fans caraftere , avoit f'ait la couríe fur le 
» navire de Magellan , donna á fon retour les 
» plus grands détails fur les prétendusTitans de 

» cette contrée On ne fjauroit étre ni plus 

» crédule , nimoinséclairé quecet Ultramon- 
» tain , & ce feroit faire tort á fes lumieres, 
» que d'accorder la moindre confiance á des 
» fables fi groífieres ». Reck. philof. tom. 1 , 
pag. 289 & 290. 

« L'hcroique Sarmiento étoitun vifionnaire 
»,...& l'homme de fon tems le plus ignorant 
» en Géographie ». lbid. pag. 293. 

« On peut juger aprés cela ducréditquemé- 
» rite le Journal du Commodore Byron , qui 

Dij 
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bout de fa r déclamatíon , il eíl tout 
furpris qu'á la place d'un calcul 
de probabihté , on lui ait donné 
une fatyre ; & au lieu de recher- 
ches philofophiques , un recueil 
depigramrnes. 

Je voudrois bien fcavoir par 
quelle bizarerie on voudroit que 
dans les trois continents , lefpece 
humaine fut néceíTairementrédui- 



m pour fe preter aux vues du Miniftere anglois, 
» a bien voulu fe déclarer auteur d'une Reía- 
» tion que le moindre Matelot de fon efcadre 

» n'auroit ofé publier Ce conté de Gar- 

» gantua fut debité a Londres en íyóó.LeDoc- 
» teur Maty , li connu par fa petite taille & fon 
» Journal Britannique , fe hata extremement 
» d'y ajouter foi , 6c de divulguer cctte fable 
» dans les pays étrangers ». ibid. pag. 306 & 
307. Voilá a peu presdequelle fa^on raifonne 
Fauteur des Rechcrclus Philofophiques : on 
s'apper$oit qu'il a cherché jpon á éclairer, mais 
á fe taire lire. 



PRELIMINAIRE. 55 

te á la plus exa&e uniformité ? N'y 
a-t-il pas á l'embouchure du Séné- 
gal des Albinos qui ne reíTemblent 
prefque en ríen aux hommes d'Eu- 
rope ? Le Hottentot, avec fon ta- 
blier ; le Cey lanois, a vec fes giroflés 
jambes;le Negre deManille,avec fa 
queue , doi vent-ils étre pangés dans 
la méme claíTe qu'un Perfan ou un 
Géorgíen? Pourquoi n'yauroit-il 
pas des Géants en Patagonie, com- 
me íl y a des Pigmées en Laponie 
& á la baie d'Hudfon ? 

La Nature na peut-étre qu'une 
loi ; mais cette loi luí íuffiü pour 
regir Teípece humaine des trois 
Mondes, pour produire des co- 
lofíes'& des nains , pour faire nai- 
tre un Kalmouk & une femme de 
Géorgie ; pour órganifer un Ne- 

Diij 



54 . DISCOURS 

gre ftupide d'Angola & un Mon- 
tefquieu. 

Cette vafte plage qui borde le 
détroit de Magellan, auíTi-bien que 
la Terre de Feu qui lui répond, 
femblent au reíle former une ef- 
pece de Monde á pan ; le fol y 
eíl nud &,mélé de tale , de nitre & 
de coquillages foífiles ; lamas de 
toutes ees matieres hétérogenes y 
compofe des collines en pie, qui 
ne font jamáis tapiflees de verdure. 
D'énormes rochers couronnés de 
glacons, paroiflentfufpendusdans 
les airs, & forment un tableau fu- 
blime,mais afFreux; quandleciel 
n'eft pas ferein , il n'eíl voilé qüe 
par d'afFreux nuages ; tous les 
vents y font impétueux ; les cal- 
mes de la mer n'y font ínter- 
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rompus que par les tempétes. 
Pourquoi dans des climats qui dif- 
ferent fi fort des nótres , chercher 
des hommes qui nous reíTemblent? 

II íeroit abí'urde de nier qu'on ne 
voie detempsentempsdansrEu- 
rope méme des individus detaille 
coloíTale ; les Tranfa&ions Philo- 
fbphiques de la Sociéte Royale de 
Londres-, parlent du cráne d'un 
Géant de douzepieds (¿);l'Abbé 



( b ) Voycz numero 1 68 & 1 69. II y a dans 
le Román philofophique de Telliamed un trait 
bien plus extraordinaire. Le Confuí de Mail- 
let prétend que , dans le íiecle dernier , on 
trouva áfix lieues de Salonique, dans unvafte 
lombeau , un corps humain de quarante-cinq 
coudées de longueur. Dufquenet, alors Con- 
fuí de France , avec Pagrément du Pacha de la 
Province , íit enlever les offemens du Géant, 
& on en tranfporta une partie á Paris dans la 
Bibliotheque du Roi. La tete du cadavre co- 
loflal fut liifpendue á Salonique au haut de la 

Div 
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de la Caille prctend avoir mefure 
au cap de Bonne-Efpérance un 
Hottentot , haut de fix pieds fept 
pólices & dix lignes ; & on a vu 
\ Paris en 1 7 5 6 un homme de fept 
pieds cinq pouces. II eft vrai que 
■ 1 

porte cíela marine, pour perpétuer la mcmoire 
de ce prodigc ; mais fori granel poids la fit tom- 
ber quclques années apres , & elle fut brifée. 
Le cránc feul ctoit fi vafte, qu'avañt qu'on ex- 
pofát la tete , il pouvoit contenir dix- fept cens 
livres de bled. Tdliamcd , tom. 2 , pag. 220. 

Au relie , il faut beaiicoup fe défier de ees 
fquélettes enormes cju'on donne pour des ca- 
davres humains. Le Chevalier Hans Sloane a 
prouve dans une excellenre diíTertation , que 
ees prctendus Gcanrs n'étoient que des débris 
d'eléphants, de baleines & d'hyppopotames; 
c'eft cequ'il penfe en particulierdufquélettede 
quarante-fix coudées qu'on rencontra , fuivant 
Pline , dans une cáveme en Crete , & d'un au- 
tre de foixante coudees trouvé , á ce que dit 
Strabon , en Mauritanie , & que le peuple prit 
pour le corps de cet Anthée qui fut étouffé 
entre les bras d'Hercule dans les temps hé- 
roiques j c'eftá-dire dans le tems des fables. 



\ 
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parmi nous ees varietés de l'efpece 
humaine fontaccidentelles; on ne 
voit point de famille entiere dont 
la ftature foit coloífele;& un Géant 
Européen , eft moins regardé com- 
me un individu d'une race particu- 
liere, que comme un monftre. 

Mais qu'eft-ce qu'un monftre ? 
Eft-il bien vrai que lanature trou- 
ble elle-méme l'ordre invariable 
de fes loix ? Les combinaifons des 
élémens de l'animalité , qui nous 
"paroilTent vicieufes , le font-elles 
en effet?- 6í la variété des formes 
¡change-t-elle 1'eíTence des étres ? 

Des quun étre refpire , des qu'il 
croit , des qu'il peut fe mulriplier , 
il ne doit point étre place horsde 
la grande échelle des étres ; mais 
le peuple des Philofophes, qui fait 
le Monde, aime á le déranger. II eft 
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probable qu'un monftre n'eft ja- 
máis l'ouvrage de la nature , mais 
feulement celui des Naturaliftes. 

Un Géant íur-tout ne fut jamáis 
lin monftre; la taille du Patagón, 
plus élevée du double que la nótre; 
le volume de fon corps huit fois 
plus coníidérable ,n'occafionnent 
aucun defordre dans fon économie 
organique. Qu'un homme de dix 
pieds s'uniífe á une femme de 
méme taille, voilá un peuple, & 
la nature eft juftifiée. 

On pourroit méme porter plus 
loin les conjetures ; on pourroit 
foupgonner que la puiflance géné- 
ratrice eft dans fa vigueur chez les 
Patagons, tandis que chez nous 
elle eft dans fa décrépitude: mais 
cette opinión ne paroit point á fa 
place á la tete d'un Voyage ; on 
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eíl tenté de fe défier de la vérité 
quand on la voit appuyée par des 
fyílémes. 

DU MONDE AUSTRAL. 

J'entends fous le nom de Monde 
Auflral , toute la partie du globe 
íituée au-delá des trois pointesMé- 
ridionales du Monde connu : c'eft- 
á-dire au-delá du Cap de Bonne- 
Efpéránce,des liles Molucques, & 
du détroít de Magellan , contrées 
ímmenfes qui renferment huit á 
dix millions de lieues quarrées , & 
qu'on connoít moins par les rela- 
tions des Voyageurs que par les 
conjetures des Philoíbphes. 

Tous les hommes qui ont étu- 
dié avec íbin la théorie de laTerre, 
fcavent que cette vade étendue 
du globe qu'on nomme le Monde 
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AuftraL, ne peut étre occupée íeu- 
lement par l'Océan; la terre eft 
prefque une fois fpéciííquement 
* plus peíante que l'eau ; & s'il n'y 
avoit pas dans l'hémifphere An- 
tar£Hque une maíe de terre incon- 
nue , qui répondít á celle de l'hé- 
mifphere Ar£Hque, le mouvement 
<le rotation du globe feroit gene , 
& notre planeteperdroit fon equi- 
libre. 

II eft difíjcile de croire que Ies 
Anciens n'aientpas foupconné l'e- 
xiftence du Monde Auíiral ; les Af- 
tronomes d'Egypte & de Baby- 
lone , les grands Navigateurs de 
la Phénicie , 6c les Sophiftes de la 
Grece , parlent fans ceíTe du globe 
de la Terre , & de fa diítribution 
en cinq zones ; ils avoient une 
notion confufe d'un hémifphere 
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Auftral qu'ils nommoient Antich- 
thon , & qu'ils croyoient féparé 
de nous par un Océan impermea- 
ble. Voilá á peu prés fur quoi nous 
fondons nos raifonnemens fur l'é- 
quilibre de la Terre : l'efprit phi- 
loíophique depuis deux cents ans , 
na ajouté que trés-peu de chofes 
á la maíTe des idees anciennes fur 
cette partie de l'Aítronomie. 

Auíli quand le célebre Mau- 
pertuis , dans fa lettre au Roi de 
PruíTe fur le progrés des Sciences, 
propofa la découverte du Monde 
Auftral , perfonne nc prif fon idee 
pour un paradoxe ; on rit du 
Géometre qui áprés avoir applati 
le Pole , donnoit un plan pour 
percer le noyau de la Terre (c) , 



( c ) (Euvres de Maupertuis , tome 2 , 
pge 365. 
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maís on approuva íes vües ingé- 
nieufes pour én parcourir la fur- 
face. 

Le Préfident de BroíTes , échauf- 
fé d'abord par la le&ure de cette 
lettre , & eníuite par fon patrio- 
tifme , donna quelque temps aprés 
fa f^avante Hiftoire des Terres 
Auíírales ; & on ne lui oppofa 
point ce doute de l'ignorance que 
j'appelle le pyrrhonifme de la cré- 
dulité. On ne remplit pas, il eír. 
vrai , fes projets ; maís il en eít de 
méme de toutes les grandes entre- 
prifes ; il y a ordinairement des 
ñecles d'intervalle entre le génie 
qui propofe & le hazard qui cxé- 
cute. 

Le Monde Auílral femble com- 
pofé aujourd'hui d'une prodigieu- 
fe quantité d'Ifles grandes ou pe- 
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tites ; mais il eft aflez probable 
qu'autrefois il ne fprmoit qu'un 
feul continent. La Nouvelle Hol- 
lande, qui eft au Sud des Moluc- 
ques , eft féparée des liles de Sa- 
lomón, moins-par une mer que 
par des rochers , des bañes de fa- 
ble & un archipel ; il y a une au- 
tre chaine d'Iíles entre celles de 
Salomón & la Terre de Quiros ; 
eníin Ferdinand Gallego a recon- 
nu une fuite de cotes , inconnues 
avant luí, depuis la terre de Qui- 
ros jufqu'á la Terre de Feu : or s'il 
y a eu un temps oü la Terre de 
Feu étoit réunie á la Nouvelle 
Hollande , on peut hardiment en 
conclure que le continent Auftral 
étoit plus étendu que nos deux 
Mondes. 

II feroit encoré plus aifé de 
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prouver que le Monde Auftral 
tint autrefois á l'Amérique par le 
pays des Patagons : on voit par 
I infpe&ion du détroit de Magel- 
lan, par le parallélifme des deux 
cótes , & par la. conformité des 
.deux climats, qu'il fut un temps 
oú la Terre de Féu faifoit partie 
du Nouveau Monde ; elle en a été 
íéparee fans doute par une de ees 
révolutions phyíiques qui chan- , 
geni la face du globe, ek en dé- 
iruifant les Nations anéantiíTent 
la trace de leurs défaííres 
■ L'Amérique dun autre cote tint 
probableraent autrefois al' Afie par 
le Kamfatka : ainfi au berceau dü 
Monde les trois continents purent 
n'en faire qu'un ; & íi jamáis la 
Terre , par l'irruption de l'Océan , 
fe trouve partagée en une multi- 

tude 
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tude innombrable d'Ifles , ce fera 
un íigne manifefte de fa décrépL- 
tude. 

II eft prouvé que le premier 
Navigateur moderne qui ait pene- 
tré aux Terres Auftrales , eft Amé- 
ric Vefpuce, qui parut dans ees pa- 
ragesen 1501; par une bizarrerie 
íinguliere des événemens, ce Flo- 
rentinquiavoitdonné íbnnomau 
Nouveau Monde trouvé par Co- 
lomb , ne put le donner au Monde 
Auftral, dont períbnne ne luí dií- 
putoit la découverte. 

Vers 1 5 04, un Normand nom- 
iné BinotPaulmyer de Gonneville 
cherchant Tur les traces de 



( d ) La date de l'annee eft fixée par ce dií- 
tique qu'on grava fur une croix plantee aux 
Terres Auftrales , & dont toutes les Iettres nu- 

Tome I. E 
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Gama la route des Indes Orien- 
tales , fut aíTailli d'une tempéte vio- 
lente qui le jetta dans lecontinent 
Auftral. II refta íix mois dans ce 
pays inconnu, & emmena enfuite 
en France EíTomerik, fils du Roi 
Arofca : c'eft l'arriere-petit-fils de 
cet Eiromerik qui a compofé la 
relation íinguliere du Capitaine 
Gonneville ; ainfi ce voyage eíl 
un double monument en faveur 
de l'exiílence du Monde Auítral. 

Depuis cette époque Magel- 
lan, Saavedra , Drake, Cavcndish, 
Mindana, Quiros , Spilberg , Bou- 
vet, Anfon, & une multitude d'au- 



méralesréuniesforment le nombre de i 504. 

hIC faCra paLMarlüs posUIt gonlVILLa blrtotUs ¿ 
grcX , foCIUs , parlterq. UtraqUe progenies. 

Hiftoire des Terres Auítrales , tome 1 , 
page 1 1 2, 
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tres Marins de toutes les Natioiis , 
déeouvrirent différentes parties 
des Terres Auílrales & les 

Rois mémes qui ont refuíe de s'y 
érablir , n'ont pas ofé les contre-- 
diré. 

Comme dans ce íiecle il ríy a 
prefque plus d'étincelles de ca 
génie ardent qui , du teraps des 
Colomb & des Gama , raiíoít exc- 
cuter les grandes chofes, & ne 
voyoit dans le péril que la gloire 
de le íurmonter, on n'a pas man- 
qué d'exagérer beaucoup les diffi- 
cuites de la navigation aux Terres 
Auílrales ; & cette opinión eíi 



( e ) L'analyfe de tous ees voyages forme 
les deux tiers des deux volumes ¿/2 4 o . du Pré-* 
lídent de Brolles Air l'Hiítoiré des Terres Aiif-* 
trales. II y en a de trés-curieux i & ceuJc 
qui ne le íbnt pas font encoré útiles. 

El ij 
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maintenant la plus répandue , par- 
ce qu'elle favorife la parefíe de 
refprit , & le difpenfe de la peine 
de l'examen. 

Mais ce íbnt les hommes qui 
font timides , & non la.nature qui 
eíl infurmontable ; malheureuí'e- 
ment comme homme de Lettres , 
je ne puis que faire íbupgonner 
cette vérité qui feroit démontrée 
par les Drake , les Magellan & les 
Anfon. 

On oppofe pour la Nouvelle 
Guiñee , le péril de naviger dans 
un archipel entrecoupé de dé- 
troits , & embarrafíe de courans , 
comme íi les mémes difíicultés ne 
s'étoient pas rencontrées, & na- 
voient pas été furmontées dans 
larchipel des Maldives. 

On fe récrie contre la férocité 



/ 



PRÉLIMIN AIRE. 6 9 

des Auftraliens ;'cette accufation 
eft-elle fondee ? n'avons-nous pas 
vu les Efpagnols égorger les Amé- 
ricains , & diré eníüite qu'ils 
étoient antropophages. Les Auf- 
traliens féparés de nous de temps 
immémorial par d'immenfes aby- 
mes , n'ayant ni notre luxe , ni nos 
befoins , doiventétre dautantplus 
humains qu'ils font plus prés de la 
nature. 

Le plus grand obítacle qu'on 
oppofe , regarde ees hautes mon- 
tagnes de glace qui arrétent les 
navires , & Ies empéchent de na- 
viger proche du pole. On a re- 
connu en e*íFet que le froid eíl plus 
grand dans la partie Antar£rique 
du globe que dans la nótre ; les 
mers y íbnt glacées á des latitudes 
tempérées dans notre Europe , 6c . 

E iij 
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en particulier la Terre des Etats , 
eft impraticable neuf moisdeTan- 
née , quoiqu'elle ¡bit aufli eloi- 
gnée de íbn pole quEdimbourg 
l'eft du íien ; mais il eft prouvé 
qu'il ne gele point dans la haute 
mer, & les glaces méme qu'on 
rencontre , doívent étre un nou- 
vel encouragement pour le Navi- 
gateur , parce qu'elles annoncent 
le voiíinage desTerres & Tembou- 
chure des grands Fleuves : au refte 
fi l'hyver dans ees parages eft plus 
froid que dans notre zone tempé- 
rée , l'été y eft aufti beaucoup plus 
srdent ; ainíi il ne faut que cinq 
ou íix jours pour fáireTondre Ies 
glacons & rendre la mer libre, 
L'unique attention des Marins de- 
vroit étre de partir á propos des 
»íUux Mondes connus , pour arri* 
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ver a celui qui ne l'eíl pas. Mau- 
pertuis propoíbitde partir en dif- 
férentes faifons du cap de Bonnc- 
Efpérance ; M. de Buffon vou- 
droit qu'on tentát darriver aux 
ierres Auftrales par la mer Pacifi- 
que , en partant de Baldivia ; mais 
il me femble que depuis la décou- 
verte des liles Malouines, le nceud 
gordien a été coupé , & qu'il n'y 
a plus de conjetures á propofer. 

Cette navigation conduiroít 
peut-étre á une des plus belles en- 
treprifes de l'efprit hurnain : ce fe- 
roit de faire le tour du globe non 
dans la dife&ion de l'Equateur ¿ 
mais dans celle du Méridien (y). 



(/) En traverfant le pole, on découvriroit 
les phénomenes les plus finguliers fur la figure 
«de la terre , fur l'ofcillation du pendule , fur 
la pefanteur, Se fur la variation de l'aimant : ua 

E IV 
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Je ne parle point ici du com- 
merce avantageux qu'on pourroit 
faire dans les terres Áuftrales, dont 
les végétaux , les foíliles , & les ani- 
maux méme , íbnt probablement 
d'un ordre nouveau pour nous. 
II s'agit ici detre utile au genre 
humain, & non á quelques Ñé- 
gocians d'une Compagnie des 
Indes. 

Ne feroit-il pas infiniment avan- 
tageux pour rhumanité d etudier 
la Philoíophie des Auílraliens ; de 
voir íi cette$ indoience anímale 
qu'on leur reproche eft l'effet d'un 
fjftéme raifonné ou du tempé- 
rament ; & d'examiner íi le titre 



tel voyage fait par des Philofophes pourroit 
bannirá jamáis lesqualités occultes >qui, mal- 
gré les Boyle & les Newton , regnent encoré 
dans notre Phyfique. 



• 
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de Sauvages que nous leur don- 
nons , doít déíigner leur férocité 
plutót que l'énergie de leur na- 
ture. 

. L'entiere découverte du Monde 
Auílral eft done de la plus grande 
importance , pour la plus faine 
partie des hommes. Les Philoíb- 
phes ont propofé l'entrepriíe , les 
Marins en ont rendu le fuccés au- 
moins vraifemblable ; mais c'eft 
aux Rois á l'exécuter. 



I 
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D' UN VOYAGE 

AUX ISLES MALOUINES- 



INTRODUCTION. 

A paix ayant été conclue au 
moyen de la ceffion que la 
France avoit faite du Canadá 
á T Angleterre , Monfieur de Bou- 
gainville , Chevalier de S. Louis , & Co- 
lonel dlnfanterie , fe pf opofa de dédom- 
mager la France de cette perte, par la 
dccouverte des Terres Auftrales , & des 
liles qui fe trouveroient fur la route. La 
lefture du Voy age de TAmiral Anfon , 
autour du Monde , fixa fes idées pour la 
reconnoiffance des lfles Malouines. 11 fit 
part de fon projet auMiniftere, qui l'ap- 
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prouva. Pour l'exécuter, M. de Bougain- 
ville fit conftruire á fes frais , une frégate 
& une corvette á S. Malo , fous la direc- 
ción des íieurs Guyot du Clos , & Ché- 
nart de la Gyraudais, qui devoient les 
commander íous fes ordres; & quand il 
fat fur le point de partirle re$us les ordres 
du Roi , par une lettre de M. le Duc de 
Choifeul , Miniftre de la Marine , pour 
m'enibarquer avec lui j un tel choix ne 
pouvoit que me flatter, & je faiíis avec 
empreífement cette occaíion de me ren- 
dre utile á ma patrie. 

Je partis deParisle 17 Aoüt 1763. Le 
25 , nous nous tranfportámes au Port de 
4 Saint-Servant (a) pour aflifter á la céré- 
monie du baptéme de nos frégates : elle 
fe fit avec tout i'appareil uíité dans de pa- 
rcilles circonftances j & les deux navires, 
pendant la MeíTe , firent deux falves ge- 
nérales , une pour Dieu , & une autre 
pour le Roi. 

Le premier Septembre, nos équipages 
& nos proviíions furent tout-á-fait embar- 
ques ; & , des cinq heures du matin , un 



(a) On le nomme Solidor; c'eft le lieu oü Ton cerífc 
truit les navires. 
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ventdu Nord-Oueft s x étant elevé , nous 
quittámes la rade de Solidor. La frégate 
VAigle, fur laquelle je montai , étoit de 
vingt canons & renfermoit cent hommes 
d'équipage. Elle étoit commandée par 
le íieur Duclos-Guyot , de Saint- Malo , 
Capitaine de brülót : ce navire avoit á fa 
íuite la corvette le Sphinx , de quarante 
hommes d'équipage , montée de huit ca- 
nons & de íix pierriers, & commandée par 
le íieur Chénart de la Gy raudais, de Saint- 
Malo , Lieutenant de frégate : la petite 
eícadre étoit íbus les ordres de M. de 
Bougainville. 

Nous n'attendions qn un vent favorable 
pour appareiller , lorfqu on forma des dif- 
ficultés á TAmirauté de Saint- Malo fur 
notre départ. M. de Bougainville fit á Tinf 
tant partir un courier , pour informer le 
Miniftre de la guerre : ce courier , qui 
étoit fon domeftique , fittant de diligence , 
qu il fut de retour á Saint-Malo avec la ré- 
ponfe , la cinquante-neuvieme heure 
aprés fon départ. Libres alorsde toute in- 
quiétude , nous profitámes d'un vent de 
Sud-Sud-Oueft, & le 8 de Septembre , 
nous fimes voile pour les liles Malouines. 
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'i - ¿ 

CHAPITRE PREMIER. 

Route fur Mer jufquau paffage de la ¿ignCé 

DÉs le troiíiemejourdenotre départ , 
la mer devint groíTe ; la pluie & la 
gréle tomberent avec violence ¿ cepen- 
dant il n'y eut point de vraie tempéte, 
& le navire ne fut point endommágé. 

Je profitai de mon loiíir pour tenter une 
expériencefur une drogue de M. Seguin, 
deftinée á préferver Feau de corruption 
dans les voyages de longcours. Un Chi- 
mirte avoit donné une autre compoíítion 
á M. de Bougainville pour la méme fin* 
C'étoit une páte grifátre , qui fembloit étre 
cornpofée de terre glaife & de poudre 
d'antimoine crud. Quelques-uns diíbient 
qu'il y entroit un mélange de Mercure. 
m. de Bougainville , ne me Tayant mon- 
trée qu'á bord de la frégate , je n ai pas 
effayé d'en faire Tanalyíe. iPour celle de 
M. Seguin , comme je ícavoisque FefpriÉ 
de felen formoit Teflence, & qu'elle ren- 
doit l'eau propre á prévenir le fcorbut , oü 
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méme ále guérir , je n'héfitai pas á enfaire 
TeíTai : on verra dans la fuite ce qui ré- 
lulta de cette expérience. 

II y avoit dans le vaifíeau , fousle titre 
de pafíagers , deux Acadiens qui furent 
fur le point de mettre la difcorde dans 
notre peritefociété ; iis refufoient , fous 
les plus mauvais pretextes , d'aider á la 
manoeuvre $ & dans un moment d'orage , 
lorfque le péril rend tout le mondé aftif & 
induítrieux , onen trouvaunqui fetenoit 
les bras croifés Tur le gaillard , & regar- 
doit tranquillement l'embarras des Mate- 
lots & des pafíagers. M. de Bougainville 
ne put s'empécher de luí en faire des re- 
proches. L'Acadienfe retira fous le pont 
ians repondré , & ayant raíTembléíbn 
époufe , fon pere & deux autres famiiles 
Acadiennes , il voulut leur faire pafíer fon 
mécontentement ; ii leur fit entendre qu ils 
ne s'étoient embarques que fous le titre 
depafíagers, &non pour faire la manoeu- 
vre, &quil eüt mieux valu poureuxétre 
reílés en France , que d'étre expofés fans 
ceíTe á fubir de pareilles vexations. 

Les famiiles Acadiennes, qu'un efprit 
turbulent & faftieux clierchoitainfi á íbu- 



wm Histoire d'ün Voyage 

le ver, étoient établies á Saint-Servant & 
á Saint-Malo , depuis que les Anglois nous 
avoientenlevéFAcadie. Le Roi leurdon- 
noit unefomme par téte,á-peu-prés comme 
aux troupes réglées j & ees ramilles n'a- 
voient guéres d'autre reíTource que cette 
efpece de folde & le travail de leurs mains. 
M. de Bougainvilleleuravohpropofé de 
les prendre á Ion bord , de les tranlporter 
dansunpays oüil leurdonneroitdes terres 
en propriété , & miile autres avantages 
qu'ils ne pouvoient efpérer enFrance. II 
leur avoit méme faitfaire des avances en 
effets & en argent. Sur le rapport qu'on 
Iui íítdes difcours du fougueux Acachen , 
il dit : il n'y a qu'á les remettre tous á terre, 
& les renvoyer á Saint-Servant ; puiíque 
la mifere leur plait , qu'ils aillent y vivre 
miférables. 

L'Acadien & fon pere , inftruits des in- 
tentions du Chefd'efcadre demanderent 
áretourner h Saint-Servant; & des l'aprés- 
midi y on débargua prés de Saint-Caftje 
pere, le fils & Ion épouíe , avec tout ce 
qui leur appartenoit : M. de Bougain- 
\illeeut memela généroíité de leurlaiíTer 
les avances d'argent qu'il leur avoit obte- 

nues 
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núes du Roi. Les deux autres familles de- 
manderent avec inítance de refter dans 
le vaifleau : on remarqua méme qu'elles 
furent ravies d'étre délivréesdeces efprits 
inquiets & remuants. La femme avoit une 
humeur un peu acariátre ; le mari en étoit 
íí jaloux, qu'ilnelaquittoit prefque pas un 
inílant ; il obfervoit jufqujá fes moindres 
geítes , & auroit infailliblement troubléla 
bonne intelligence dont dépendoit notre 
bonheur. Cette unión íí deíirée^eftmain- 
tenue entre lesdeuxfamilles qui ont fait le 
voyage avec nous , & que nous avons 
débarquées & établies aux Ules Maloui- 
nes. Eiles étoie©t compofées, Tune du 
mari, defonépoufe, de deux enfans, Fun 
garlón ágéde troisans , Tautre filie ágée 
d'un an , & des deux foeurs de la femmc , 
Tune ágée de vingt ans , Tautre de dix- 
fept. La feconde famille coníiftoit dans le 
mari , la íemme , un gar$on de quatre ans y 
&lafoeurde lafemme, ágéedefeize ans. 

La femme étoit préte d'accoucher , 
lorfque nous fommes partís de ees Ifles , 
pour retourner en France. Jamáis Coló- 
nie ne fut fondee fous de meiileUrs auf- 
pices. 

Tome L F 
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Le 18 Septembre, les vagues étant 
calmées , & le ventridant á peine la fur- 
face de lamer , nous deícendimes á Tifie 
Agot poury tuerdes lapins^maisles cha£ 
feurs parcoururent en vain laplaine pen- 
dant trois heures. Pour moi qui ne pou- 
vois aller qu á la découverte des plantes , 
je m'occupai á herborifer. Vers l'heure 
ce midi, lafaim commencaá fe fairefen- 
t:r j conjpie on n avoit encoré ríen tué , 
on pntle partí d'aller demander á diner au 
Pneur de TAbbaye de Saint Jacut : on 
nous regutavecmagnificence; & , aprés 
le repas , nous eümes encoré la liberté de 
charger notre canot defrlégumes du jar- 
dín. 

Le lundi 25 , on tendit un harnean k 
deux crochets , & á peine Teut-on jetté á 
la mer, qu'on prit un poiflbn du poids de 
trente livres qui avoit la forme & la cou- 
leur d'un Maquereau. Sa chair étoit folide 
comme celle du Thon; elle.en avoit auffi le 
gout. Nous trouvámes ce poifíbn excel- 
lent ; il eft un peufec , mais moins quela 
Bonite : on le nomme Grande-Oreille. 

L'hamecon avec lequel on le prit eft 
d'une forme particuliere. lleftcompoféde 
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deux crochets de fef de la groíTeur d'urt 
tuyau de plume á écrire , accollés l'un k 
l'autre. On couvre la tige de ees deux 
crochets réunis avec de l'étoupe , en lui 
donnant la forme d\m fufeau : on couvra 
cette étoupe d'une toile blanche , forte, 
& d'une plaque de plomb; on y ajufte 
enfuite deux ou quatre plumes blanches ; 
de maniere qu'ellesfoient placees comme 
des nageoires étendues. En cet état, Tha- 
me5on reprélente á-peu-prés un poiflbn 
volant. Le bout de la tige eít tourné en 
anneau, dans lequelon pafleun fil de ié-» 
ton unpeu moins gros, & longd'environ 
deux pieds Sü demi ; on jette le tout á la 
mer , attaché a une ficelle groífe comme 
le petit doigt , & longue d'environ íix 
braffes.Cette ficelie eft attachée d'un cote 
a l'arriere du navire & de l'autre á l'hame- 
$on qui íüic le íillage du vaiíTeau. 

L'ennui du voyage étoit charmé de 
tems en tems par la vue de quelques 
VciiíTeaux. Le z6 , nóus en apper$ürnes 
de loin quelques-uns ; mais ils n'appro- 
cherentpas afíez de nous , pour que nous 
pufllons diítinguer á quelle Nation ils ap- 
partenoient j on jugea feuiement qu'ils 

Fij 
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revenoient de la peche de la morue au 
grand bancde Terre-Neuve. 

Le lendemain , nous en découvti- 
mesun autre qui s'approchadu Sphinx : 
il étoit du port d'environ trois cens ton- 
néaux, fans batterie , & monté dun équi- 
page de cinquante hommes ; il alloit á 
Bayonne & revenoit de Terre-Neuve. 

Le i O&obre , la mer étant fort groíTe, 
nous appercümes un navire démáté , & 
cetrehumanité que le befoin rend encoré 
plus néceflaire aux marins qu'au reíle des 
hommes, nous engageaáailer au-devant 
de lui , pour lui donner tous les fecours 
qui dépendroient de nous. Nous lui avons 
parlé á dix heures. C'étoit un navire mar- 
chand Hollandois qui venoit de Curafol , 
& qui ayantrecu un coup de vent á cent 
lieucs des Bermudes , avoit été obligé de 
couper fon mát d'artimon & fon grand 
mát. Nous lui demandámes s'il avoit be- 
foin de quelque chofe ; il nous répondft 
qu'il avoit cinq dames Frangoifes á fon 
bord qu'il menoit en France $ mais qu il 
ne pouvoit mettre fon canot á la mer. 
Alovs nous lui fímes entendre que nous 
en partions , que nous n'y retournerions 
pas de plufieurs mois& que nous ne pou- 



AUX ISLES MALOUINES. 85 

vions pas nous charger de ees clames ; 
mais que íi on avoit befoin d'agréts , ou 
d'autres proviíions , 011 pouvoit en four- 
nir. L'interprete a répété qu'on ne pou- 
voit mettre le canot á la mer. Elle étoit en 
effet aflez groífe; & n'ayant pas ofé y 
expofer le nótre , nous avons eu le regret 
de ne pouvoir étre utile á ce navire qu'en 
lui fouhaitant un plus heureux voyage. 

Le 5 Oftobre , la vue d'un autre vaif- 
feau nous jetta dans de juftes allarmes. 
Nous étions dans les parages oü les Saie- 
tins fontquelquefoisleurscourfes , &nous 
f$avions qu ils avoient en merune frégate 
nommée YOifeau, de trente-fix canons & 
de trois cens hommes d'équipage , que les 
AngloisavoientvendueauxSaletins'.Ceux- 
ci en avoient donné le «ommandement á 
un Capitaine Provengal , renégat, homme 
de mer& brave. Ils avoient auffi une cor- 
vettededouze canons & de cent hommes 
d'équipage. En conféquence , le Com- 
mandant de nos deux frégates donna 
fes ordres , pour qu elles puflent agir de 
concert , en cas d'attaque. L'ordre du 
combat étoit déíigné; les canons & les 
armes étoient en état ; chacun fe mit au 

F üj 
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pofte qui lui étoit marqué , & nous vch 
guarnes avee confiance. On étoit convenu 
que , fic'étoit la frégate Sale tine, le Sphinx 
arboreroit pavilion Anglois , & paroitroit 
faire tous fes eftoi ts pour fe i etirer fous le 
canon ennemi. Nous devions en confé^ 
quence arborer pavilion Francois, & faire 
mine de pourfuivre le Sphinx en lui tirant 
descoupsde canon , comme pour lui diré 
d'amener. Lorfque la frégate Saietine fe 
íeroit trouvée entre le Sphinx & nous , 
le Sphinx devoit arborer pavilion Fran- 
gois, &c lácher toute fa bordée ; de facón 
que les corfaires fe feroient trouvés entre 
deux feux. On efpéroit, par cette ma- 
nceuvre , fuppléerau nombre &maltraiter 
les Saletins par un combat vigoureux 7 
au point de lesohliger á fe rendre. 

Nos équip^ges montroient un ai? gai 
& determiné. lis avoient en effet beau- 
coup de confiance dans la fcience & la 
bravoure de nos Capitaines & des autrcs 
Officiers , avec lefquels ils avoient fait 
des cojjrfes dans la guerrederniere, & en- 
Ievé, á l'abordage, quelqüesnavires An- 
glois. 

A mefure que nous approchions du na- 
vire que nous avions découvert, OR 4 crut 
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reconooitre qu'il étoit de conílruftion An- 
gloife, Mais nous fjavions que les An- 
glois en avoient vendu pluíieurs aux Sale- 
tins i & comme il ne mettoit point de pa- 
villon , nous crúmes que ce pouvoit étre 
un navire Saletin qui venoit á la décou- 
verte. Alorsnous luitirámesdeux coups 
de canon á différents intervalles & nous 
avancámes fur lui : enfin quand ii fut 
proche de nous , il arbora pavillon An- 
glois , & on reconnut que le Capitaine 
étoit de Guemefey , & qu il avoit fervi de 
Pilote-cótier aux Anglois, lorfque dans 
la derniere guerre , ils avoient rait leurs 
defcentes á Cancale & á Saint-Caft. On 
Iuifit, enlangue Francoife , les queítions 
ordinaires ,í^avoir d'oü il étoit, d'ouil ve- 
noit , oüilalloit, &commentil nommoit 
fon navire. II ne répondit ríen. ¡VI- de Bel- 
court prit le porte-voix , lui fit les mémes 
queftions en langue Angloife , aíTaifonna 
fon difcours de termes énergiques , en 
ufage chez les Marins , & dit au Capi- 
taine qu il auroit menté quon i'eüt coulé 
á fond , pour avoir tant lardé á mettre 
fon pavillon. Potfr-lors, l'Anglois répon- 
dit, & s'excufa fur ce que ion pavillon 

F iv 
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s'étoit trouvé embarrafle dans fes mar- 
chandifes. C'étoit un navire marchand k 
deux máts qui venoit de Lisbonne , & 
alloit aux Acores. Pour celui-lá , nous ne 
lui íbuhaitámes pointun heureux voyage. 

Le i 3 , nous primes un Pilote & trois 
Bonitas. On en trouvera la figure au natu- 
rel , Planche 1 \ fig. 8. Le premier de 
ees poiílons n'avoit que huit pouces de 
long; les autrespefoienrehacun aumoins 
vingt livres. 

[ Le poiflbn qu onconnoit fous le nom 
de Pilote , eíl une de ees efpeces de Re- 
mora , célebre chez les Poetes de l'anti- 
quité ( je ne dis pas chez lesNaturaliftes) 
par la propriété d'arréter un vaifleau , 
lorfqu il vogue á pleines voiles. Pour la 
Bonite , c'eft un poiflbn fort fain & fort 
délicat dans les mers d'Europe. II n'en eíl 
pas de méme íur les cotes d'Afrique. Sa 
chair eíl un aliment trés-dangereux. Ce- 
pendant les Negres de la cote d'Or ado- 
rent la Bonite qui les empoifonne ]. 

Les Naturaliftes prétendent , fans doute 
fur le rapport 'de quelques marins , que 
le Pilote precede toujours le Requin , & 
que c'eft pour cette faifon qu'on a donné 
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á ce poiflbn le nom de Pilote , comme s'il 
dirigeoit la route de l'autre. J ai obfervé 
quelquefois un ou deux Pilotes devant 
ou auprés de chaqué Requin que nous 
avons peché ; maisnousavons vu fouvent 
des Pilotes fans Requin , comme des Re- 
quins fans Pilotes. 

Le Pere Feuillée, page 173 , confond 
le Pilote aVec le Succet , & ne fait qu'un 
poiíTondes deux. « Les Requins , dit-il, 
» font accompagnés de petits poiflbns , 
» qui leur font inféparables , & qui aiment 
» mieux périr avec eux que de les aban- 
» donner ; ils font toujours places fur leur 
» corps , á une telle diftance , que les 
» Requins ne les f$auroient preñare ; ce 
» qui leur a fait donner le nom de Pilotes. 
» Nous ne primes aucun Requin , fans 
» avoir trouvé de ees petits poiífons col- 
» les fur leur dos, parle moyend'unepel- 
» licule jaunátre , cartilagineufe , de figure 
» ronde qu'ils ont au-deífus de leur tete , 
» laquelle a une infinité de petits trousrem- 
» plis de fibres , qui leur fervent , felón 
» toutes lesapparences, á tirer de la peau 
» du Requin quelque fubftance pour leur 
f> nourriture ». 
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Ce voyageur ne donne que trois rangs 
de dents auRequin , dont i'un , dit-il , eít 
compofé de dents triangulaires,&pluslon- 
gues que les autres ; j'ai compté fept rangs 
de dents tomes mobiles & triangulares 
dans la gueule de tous les Requins que 
nous avons pris. Les Succets n'avoient 
pas non plus le fuc^oir rond , mais de 
figure longue arrondie , telqu'il eftdans 
la Planche. [ On voit dans la fig. n le 
cóté du íucoir qui cíl fur-ia tete. La 
fig. zz repréfente le poifíbn du cóté du 
ventre. Le Succet, qui a fervi de mo- 
dele á cette gravure , étoit long de fept 
pouces ]. 

Le 14 , la corvette le Sphinx réveilla 
notre attention en mettant pavillon blanc 
au mát de mifene , ce qui étoit un íígnal 
convenu , de connoiflance de Terre. On 
reconnut eneffet bientót rifle de Palme > 
la plus feote ntrionale & la plus occiden- 
tale des liles Canaries. Elle nousparoiflbit 
á environ quinzeou dix-huit lieues de dif- 
tance , telle qu'elle eft repréfentée dans 
la figure de la premiere Planche. 

Nous en découvrions en méme temps 
une autre plus au Sud Oueft préfentant 
peu-prés la figure B. 
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La connoiflance de ees terres fervir á 
corriger nos points. Nous rsconn&ntefi 
que nous étions d'environ vmgt iieues plus 
á rOueílque notre eftime , ík le Journal 
de notre navigation fut reformé. 

Cependant nous nous appercevions de- 
puis long-temps queieSphinxn étoit pasíi 
bon voilier que nous ; fa marche lente & 
mefurée avoit retardé notre route au-moins 
de cent Iieues. Nous n'avions pas voulu 
nous en féparer piütót , pour nous préter 
unfecoursmutuel,encas que nouscufllons 
rencontré les Saletins ; mais des que nous 
nousvímeshorsdesparagesoüilscroifent, 
nous primes le partí dalier devant , foit 
pour arriver piütót au rendez-vous , foit 
aíin que tous les rafraichiíTemens dont la 
corvette pourroit avoir befoin > fe trou- 
vaíTent préts á fon arrivée , & que notre 
féjour ne füt pas prolongé. Nous donná- 
mes un íignal au Sphinx. Auffitót nous 
fimes forcé de voiies , & , fur le foir ; 
nous l'avions déjá perdu de vue. 

II y avoit déjá long-tems que nous étions 
arrivés audégré de latitude , oü , fuivant 
tous les Navigateurs , 011 doit trouver les 
vents alizés ; & , au lieu d'eux , nous nc 
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voyions régner que des vents foibles & 
variables j quelquefoisméme nousétions 
furpris par des calmes. M. de Bougain- 
ville fe récrioit beaucoup fur la confiance 
avec laquelle les Hydrographes aíTurent 

3ue les vents alizés ne manquent jamáis 
ans ees parages : il fe promettoit bien 
á fon retour á Paris de donner un Mé- 
moire á i'Académie des Sciences , pour 
démontrer leur non-exiftence. Pendant 
quilformoit ees projets , nous étionsar- 
rétés par un calme faftidieux $ le ciel né- 
toit pas troublé par le moindre nuage , ni 
la íutface de la mer par le vent le plus lé- 
ger: ees tems , íi vantés par les Poetes, 
íont ledéfefpoir des Navigateurs. 

Nous táchámes de nous confoler , en 
péchant des Bonites , des Dorades & des 
Thons. Le 22 , on nous préfenta environ 
une dixaine de poiífons volans , qui , en 
voulant paíTer fur la frégate , avoient 
donnédans les voiles, &étoient tombés 
dedans le navire. On lesfervitá dlner , & 
nous les trouvámes trés-délicats. J'en ai 
confervé un pour le peindre au naturel ¿ 
on en trouvera la figure , PL I^fig- 4. 
CepoiíTon eft, dansces parages , d un 
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beau bleu íur le dos , qui s'affoiblit ou 
s'éclaircit infeníiblement jufqu au bas du 
ventre , quieft d'un bleu argenté. Ses deux 
ailes font deux nageoires allongées qui 
s'étendent enlongueur, dans leplusgrand 
nombre, jufques á laqueue, dansd'autres 
jufquá la moitié du corps feulement , 
quoique tous les poiíTons de cette efpece 
foient de méme forme , de méme grof- 
feur & de méme longueur : celui dont on 
voit ici la figure , avoit environdixpouces 
de rextrémité de la tete á celle de la queue. 

[ Cet étre amphibie > que la nature Tem- 
blé avoir íí fort avantagé , en lui procu- 
rant la facilité de vivre dans deux élé- 
mens , efl: parlui-méme trés-malheureux, 
11 compte pour ennemis tous les oifeaux 
de proie , tous les poiflbns voraces & les 
hommcs. II ne peut ni voler , ni nager 
fanspéril de la vie ; auffi fon efpece fe dé- 
truit tous les jours , & maintenant on ne 
le trouveplus qu'entre lesTropiques ]. 

Un Thon de foixante-douze livres que 
nos Mateiots pécherent vers ce tems líi , 
medonnaoccaíionde faire une remarque 
fingulierc d'Hiítoire naturelte. En Texa- 
niinant de prés , j'appercus fur fes oreilles 
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uelques animauxquiy étoient pour ainíi 
iré collés. On en voit la figure de gran- 
deur naturelledans la Planche I , fig. 5 & 
6. La figure D eft la íurface du corps de 
l'animal , qui étoit comme un compofé 
decordesáboyaux prefque tranfparentes. 
Deuxpetits pointsnoirs, places au-deíTus 
de la gueule B, formoient fes yeux. Ufe 
tient cramponné au moyen de deux jam- 
bes C , & de deux autres beaucoup plus 
menúes D. 

Je puifai de l'eau de mer , & je la mis 
dans un gobelet de verre bien lavé, pour 
y conferver cet animal en vie , & y voir 
fes mouvemensJ'appe^us danscette eau 
un point noir que je pris d'abordpour un 
atóme de poufliere.Lorfque je voulus l'en- 
lever avec le bout du doigt , j e vis Fatóme 
prétendu fuir mon doigt & nager entre 
deux eaux. J'obfervai fes mouvemens , 
& je reconnus un étre vivant , dont la 
firu&ure extérieure étoit, dans fa gran- 
deur naturelle , telle qu'on la voit dans la 
PL I , fig. y. C'étoit une efpece de cy- 
lindre formé par dix anneaux íí légers & 
íítranfparens , qu il falloit placerle gobe- 
let entre la lumiere & l'ceil de lbbíérva- 



AUX ISLES MALOUINES. 9^ 

teur pour l'appercevoir. II nageoit au 
moyen de deux filets alongés BB , & de 
deux autres prefque imperceptibles C,qui 
en fe raccourcifíant &reprenant leur lon- 
gueurnaturelle, imprimoient au cylindre 
annelé le mouvement d'un appeau de 
cailleou d un íbufílet h poudre. Le corps 
A étoit violet vers C & d'un brun clair 
vers BB. 

Enfin , le 24, noustrouvámes ees vents 
alizés , fi néceffaires á ceux qui navigent 
dans ees parages. Ce font les plus favo- 
rables pour les vaifleaux quipartent d'Eu- 
rope pour i'Amérique méridionaie , les 
liles du Vent & le (xolfe du Mexique. 

Le lendemain , nous eümes connoif- 
fance d'une terre j c'étoit une des liles du 
Cap -Verd, nommée Bona-Vifla ou Bonne- 
Vijle , ou Bonne-Vpe ( a ). Elle eft íituée 
auNord-Eftde celie de San- Jago ,1a plus 
grande & la plus peuplée ele tomes ¿ fa 



( a N Elle eft comme les autres , ahondante en che- 
vaux fauvages , en chevres , & en plnfieurs autres ani- 
niaux, malgré fon terrein pierreux & ftérile. Elle fe 
montre de fort loin , a caufe de fes montagnes blanches¿ 
& voilá réryraologie de fon nom. 
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forme nous a paru , de Fendroit oú nous 
l'obfervions , telle qu'on la voit , Plan- 
chel,fig. 9 . 

Le 16 , nous appercúmes Hile de Mayo, 
ou de May ; le terrein en eít pierreux & 
itcrile : on y voit cependant quantité de 
taureaux , de vaches , d'ánes & de che- 
vres ; elle produit auíTi beaucoup de fel: 
fonaireft chaud &mal fain. 

Le 30,nousperdímesparun accident, 
un des gens de Féquipage. Sur les huit 
heures dujnatin , Pierre Lainez, MouíTe 
de Saint-Malo , ágé d'environ douze ans , 
ayant pafle á Favant du navire , tomba á 
la mer, fansqueFons'en appergüt. Nous 
filions alors quatre nceuds , &nous avions 
vent largue. Des qu'on foupgonna Facci- 
dent , on jetta á la mer un grandbancde 
bois , qui étoit fur le gaillard d'arriere , & 
plufieurs planches., pour donner á ce 
•jVíouíTe la facilité de s'accrocher & de 
pouvoir fe foutenir íurFeau, en attendant 
que Ton pút aller le cherchen Tout Té- ' 
quipage fe mit en mouvement ; on car- 
gua une partie des voiles ; on mit les au- 
tres vent defius vent dedans , & Fon fit 
toutes les manceuvres pour mettfe en tra- 

vers 
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# vers & arréter le navire dans fa couríe. 
Les uns menterent au grand mát , d'au- 
tres íür nos dunettes , pour obferver & 
découvrir Pendroit oü pourroit étre ce 
Mouííe* On mit eníuite le canot a la mer , 
quoiqu'eüe füt fort agitée. Six Matelots 
robuítes & le Maítre deícendirent dans 
le canot , & checcherent ce Moufle juf- 
qu'á une demi-lieue 1 du navire , mais 
inutilement. Aprés environ trois quarts 
d'heure , on rappella le canot , qui revint 
á bord avec beaucoup de peine. On le 
rembarqua , & nous continuámes notre 
route. 

On íit eníuite Tappei de Péquipage 
pour í^avoir quel étoit Phomme qui man- 
quoit j car on ignoroit encoré que c'étok 
Lainez. 11 fut lePeul qui ne fe montra pas* 

On proceda alors á Pinventaire de fes 
bardes ; la vente monta á une cinquan- 
taine d'écus. M. de Bougainville acheta 
prefquetout, & en fit préfent auxMouí- 
fes les pluspauvres& les plasinduítrieux. 

Le méme jour , une centaine de Mar- 
• íbuins,dont ontrouvelafigurej/^/^cAcII, 
fig. i , s'approcherent de nous á une par- 
tee de piftolet. lis fembloient nétre ve- 

Teme L Q 
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ñus que pour nous divertir, lis faifoient* 
des bonds iinguliers hors de "Feau. Plu- 
íieurs , dans ees cabrioles , fautoient au 
moins de trois á quatre pieds de haut , 
& tournoient jufqu a trois fois en l'air , 
comme font fur les théátresde la foire les 
Italiens les plus exercés aux voltiges. On 
peur juger delá quelle eft la forcé de ce 
poiflbn. 

[ Le Marfouin eft mis par les Natura- 
liftes dans la clafíe des Baleines. Cepen- 
dáttt il y a un peu loin d'un poiflbn de 
cinq á íix pieds á ees coioíTes organiíés qüi 
ontdeux censpieds de long&quiregnent 
fierement dans les mers glaciales. Tous 
les étres íeroient-ils fujets á des dégéné- 
rations qui formeroient dans la fuite des 
varietés confiantes : parexemple , le Per- 
ían eíí-il un Patagón abatardi , & le La- 
pon un Perfan dégénéré ? \ 

II y a de différentes efpeces de Mar- 
fouins ; les uns ont le dos gris prefque 
noir, &le ventre d'un grísbeaucoup plus 
clair \ d'autres font d'un gris prefque blanc , 
ce qui leur a fait donner le nom de Mar- 
fouins blanrs. Nous en primes dans la íuite 
un du poids de cent livres : ilavoitlatéte 
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faite, non comme le grouind'un cochon , 
mais prefque femblable á la tere d'un ei- 
feau : elleétoit revétue d'une peaü épaiíTé 
& grife y & le bec étoit armé d'un bout á / 
l'autre de dents aigues , blanches & de 
la forme de cellesdu brochet. Ce poiíTon 
avoit une ouverture furia tete [ Planch. II¿ 
fig. 1 ;A, par laquelle il lancoit de l'eau , 
aprés quoiil en fortoit de l'air qui rendoit 
un fon femblable au grognement d'un co- 
chon : fa queue étoit diípofée horifontale- 
ment , contre l'ordinaire des autres poif- 
fons , chez qui elle eft perpendiculaire , 
quand ils font pofés furle ventre. Ellefert 
íans doutede point d'appuiauMarfouin , 
pour s'éiancef íi haut hors de l'eau & lui. 
donnerla facilité de faireen l'air fes tours 
de voltige. II lui fuffit pour cela , de s'ap- 
puyer plus fur un coré de la queue que fur 
l'autre , en s'élancant. De cette difpo- 
íition de la queue vient apparemment 
auííi fa maniere de naget , comme s'il 
fortoit de l'eau 9 8¿ s'y replongeoit á 
l'alternative. Celuidont je donne icila 
defeription , [ & tous ceux que nous avons 

fris lui reíTembloient ] eft , je penfe, de 
efpece de ceux que l'on nomme Moiné 

Gij 
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de mer; car la partie antérieure de la tete fe 
termine en bourlet présele laracinedumu- 
feau , & y forme comme les bords d'un co- 
queluchon. lia ledos noirátre & le ventre 
d'un gris de perle , un peu jaunátre , mou- 
cheté de taches noires & cPautres gris de 
ferj il a trois nageoires arquees & trés- 
épaifTes , une fur le dos ,deux autres fous 
le ventre. Elles font, ainíi que la queue , 
recouvertes d'une membrane fous laquelle 
paroiífent cinq cartilages blancs , difpo- 
íes comme les doigts de la main , & arti- 
cules en phalanges. 

Les Marfouins vontprefque toujoursen 
troupes & nagent de front , comme s'ils 
étoient rangés en ordre de bataille. lis 
femblent alíer chercher le vent. Nous 
avons remarqué qu'ils prenoient toujours 
leur route du cote d'oü le vent s'élevoit. U 
n efl: point de poiífon qui aitpeut-étre au- 
tant de forcé quele Marfouin , proportio- 
nellement á fa grofleur. Dans le nombre 
de ceux que nous avons harponnés , deux 
ou trois fe font débarraíTés du harpon, foit 
en fe déchirant le dos , foit en brifant le 
harpon méme ; quoique la barre de fer 
dontil étoitcompofé,füt groíTe comme 
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le pouce. Ceux que nous avons pris ont 
toujours forcé cette barre , & Y un d'eux 
Tavoit torcí ue, commele commencement 
d'une vis. La chair ele ce poiflbn exhale 
une odeur fi forte & íi tenace, que mes 
mains, aprés Tanatomie que j'en ai faite, 
ont confervé cette odeur plus de trois 
jours, quoique je Ies euíTe lavées bien 
des fois avec du viriáigre. II en eft de 
méme de celle du Requín. 

Le 3 de Novembre , un Requin de 
moyenne grandeur & du poids d'environ 
cent-cinquante livres , vint fe promener 
fur l'arriere du navire. II mordit á Fémé- 
rillon, auflitótqu on le luí préfenta. Lorf- 
qu'il étoit déjá enlcvé hors de Teau , il le 
donha une fecouíTe quiledégagea de le- 
merillon , moyennant un morceau de fa 
máchoire qu'il laifla pour gage. Sans s'é- 
tohner ni fe rebuter de cet échec , le Re- 
quin ayant appercu le méme morceau de 
lard , qu'on lui avoit tendu pour appát 
la premiere fois , s'élan^a fur lui , & dévora 
& le lard , &ie morceau de ía máchoire , 
fans étre accroché par Témerillon* On 
mit un autre morceau de lard j le Requin 
avoit fans doute bon appétit ¿ car il revint 

G iij 



lOl HlSTOIRE D'UN VOYAGE 

pour le faifir. Mais , comme ce poiíToa 
p'eftpas cl'une nourriture faine, ni appé- 
tifiante , aulieude chercher á leprendre, 
on s'amufa prés d'une heure á lui laifler 
flairer l'appát.Lorfqu il vouloitravajer, on 
le reriroit promptement de l'eau , expé- 
rience qu'on répéta une douzaine de 
fois au moins , fans qu'il arrivát au Re- 
guin de s'élancer hors de l'eau pour faifir 
la proie , ce que difent cependant les Na- 
turaliftes. 

Je ne Faipas vu non plus fe tourner fur 
le dos pour avaler i'appát, mais feule- 
ment tant foit peu fur le cóté. M. de Bou- 
gainville , pendant cet amufement , lui 
tira deux coupsde fuíilá baile ; mais , foit 
qu'il l'eüt manqué, foit que la baile n'eüt 
pu pénétrer la peau du poiífon , le Requin 
cnémutpas davantage ; il continua 
ele roder autour de lappát, & enfin avala 
cefecond/ansavoirétéaccroché.Ungrain 
étant furvenu , on laiífa le Requin pour 
s'occuper de la manoeuvre, 

[ Le Requin , dit-on , a une gueule 
aíTez vafte pour dévorer un homme en- 
ríen Le Voyageur Dampier rapporte 
qu un de fes Matelots , étant tombé dans 
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la mer , fut avalé par un de ees monftres. 
L'équipage , pour venger ía mort , jetta 
auRequinunnarpon avec l'appát ; cepoif 
fon vorace Fengloutit auííitót,&le harpon 
s'étant accroché dans íes entrailles , on le 
tira á bord ; on fe háta de lui fendre le 
ventre , & on y trouva Finfortuné Mate- 
lot prefqu'entier. Sur l'expofé de Dam- 
pier , on ne manqua pas de conelure que 
le Requin étoit le monftre qui engloutit 
íiutrefois le Prophete Joñas. ] • 

Le 7 de Novembre , le foleil fe leva 
aíTez beau , mais au milieu de quelques 
nuages. Avantquedeparoítre , fesrayons 
dardés fur ees nuages , préfentoient un 
des plus beaux afpeas du monde , par la 
variété& l'éclatdescouieurs. J'ai ététrés- 
mortifié de ne pouvoirpeindre une aurore 
femblable , qui auroit fait un des plus 
briilans tableaux. Je n'ai pu conferver 
qu une tres- foible eíquiíTe d'unfoieil cou- 
chant, que nous avions admiré tous, pen* 
dant prés d'une démi-heure ; mais il n'eíl 
pas poífible d'en préfenter avec des cou- 
leurs á la gomme , un tableau fur lequel 
on puilTe s'en fotmer une idéeexa&e. Ces 

G iv 
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couleurs font trop mattcs , & ne f$au- 
roient exprimer le brillant & Téclat que 
les rayonsdufoleilrépandentíur les bords 
des nuages : les couleurs á l'huile l'expri- 
meroient fans doute beaucoup moins mal ; 
mais je n'en avois pas, & d'ailleurs il fau- 
droit un habile Peintre pour faire un tel 
tableau ; & je ne íuis ni un Vernet ni un 
Loutfcerbourg. 

Le beau tems continuant , on en pro- 
fita pour faire fécher les hardes de l'équi- 
page quiavoient etémouilléespendantles 
orages des jours précédens. Cctrc humi- 
dité des hardes eít unecaufe prochaine du 
ícorbut & de pluiieurs afutres maladies , 
bien plus que la nourriture faline que Ton 
donne aux équipages. Un Capitaine ne 
ígauroit avoir tropa attentioná enrretenir 
la propreté parmi Péquipage , & á faire 
prendre l'air aux haniacs, au < quadres, &c. 
s"il veut prevenirles maladies. Notre Ca- 
pitaine m'a fait faire cette obfervation íur 
fa propre expérience dans les divers voya- 
c;es qu'il a faits á la Chine, aux Indes , au 
l^érou & en Canadá. II a toujours eu , me 
difoit-il 5 cette attention,&il lui attríbuoit, 
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aufli-bien qu'au choix des aliments , le 
peu de maladies donr fes équipages ont 
été affligés pendant des voyages de íi 
long cours. 

Le 9 , unoifeauá-peu-prés gros comrae 
un pigeon, mais plus alongé, étantvenu 
fe percher fur la vergue dumát de miféne , 
un Matelot le prit á la main. Cet oiíeau 
que j'ai peint, moitiégrandeur naturelle, 
& dont on voit la figure , PL ll^fig. i , 
eítd'unbrun clair-rougeátre , preíquede 
couleurde noifette. Les plus'grandes piu- 
mes des ailes& déla queue íbnt d'unbrun 
plus foncé , méme un peu noirátre. Son 
bec eít noir , droit, percé de part en part 
au milieu , menú avec une petite groífeur 
endeflous , auíli long que la tete de l'oi- 
feau. Le defíus de la tete eít blanc prés 
du bec y & d'un blanc perlé de plus 
en plus foncé jufquau cou qui eít aíTez 
long pour la groífeur. Ses pattes font 
d'un gris noir, palmees comme cellesde 
la poule d'eau. Je le mis dans une petite 
armoirede ma dunete, oüje le trouvaile 
lendemainbien vivant , & íi peu effárou- 
che de fe voir pris , que l'ayant pofé fur 
ma table , il s y pla^a dans lattitude oü je 
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Tai peint. Jelui préfentaidelanourriture , 
ilmangea., toujours accroupi, &demeura 
ainfi pendanttrois jours , cequime donna 
tout le tems de le peindre au naturel. Quel- 
ques-uns de nos marins dirent que c etoit 
un Fou ; mais il n avoit point , comme 
l'oifeau de ce nom , le bec étroir du Ca- 
nard , oule bec recourbé du Perroquet. 

[ II eft probable que le nom de Fou 
qu'on a donné á toutes ees efpeces d oi- 
íeaux , vient de ce quils ont la folie de fe 
pofer íiir les vergues des vaifleaux qu'ils 
rencontrent , & de fe laiíTer prendre á la 
main fans faire de réíiftance. Ce nom me 
paroít plus heureuxque celui dePiratesde 
mer y queleur ont donné quelques Natura- 
lices ]. 

Le Jeudi , 10 Novembre , fur les cinq 
heuresdumatin, nouspaíTámesla ligne. 
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CHAPITRE II. 

B apierne de la Ligne % 

l T ES anciens qui n'avoient point de 
JLjbouírole, qui ne s'écartoient point 
des cotes dans leurs plus longs trajets , & 
qui navigeoient rarement fous les Tro- 
piques, ne connurent pas la cérémonie bi- 
zarrequ onvadécrire. C'efl: unufage qui 
ne remonte pas plus haut que ce voyage 
célebre de Gama , qui a fourni au Ca- 
jnoéns lefujetdelaLufiade. L'idéequon 
ne f^auroit étreun bonmarin, fans avoir 
traverfé Féquateur , l'ennui inféparable 
d'une iongue navigation , un certain e£ 
prit républicain qui regne dans toutes les 
petites íbciétés, peut-étre toutes cescau- 
fes réunies , ont pudonner naifíance áces 
efpeces de faturnales ; quoi qu'ii en foit , 
eiles furent adoptées en un inftant dans 
toutes lesNations, & les hommes les plus 
éclairés fqrent obligés de fe foumettre á 
une coutume dont ils reconnoiííbient l'ab- 
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furdité ; car partout , des que le peuple 
parle , ii faut que le fage fe mette á l'unif 
fon ]. 

Je vais décrire cette cérémonie avec 
íimplicité , cela n'óte rien du mérite de 
la relation. 

Ce font les Maitres , les Contremaitres 
&les Matelots, quiont déjápaffé la ligne, 
qui baptifent fans diftinttion de grade, de 
lexe & de qualité , tous les nouveaux 
Navigateurs. lis fe donnent un Préíídent 
pour la cérémonie , & ils l'appeilent le 
honhomme la Ligne. 

II étoit prés de fept heures , & nous 
écions á fouper , lorfque nous entendímes 
claquer un fouet qui nous annoi^a l'arri- 
vée du courier du Bonhomme la Ligne ; 
ce courier étoit le maitre Canotier, &on 
favoit habillé trés-proprement. II heurta 
á la porte de la chambre j on demanda 
qui heurtoit ? Ceft , répondit-il, ¿m en- 
voyé du Bonhomme la Ligne , Seigneur 
& Préíídent de ees parages. Qu on lui 
ouvre i dit M. de Bougainville. On ou- 
vrit , PEnvoyé mit pied á terre , entra , & 
fa monture refta á la porte. Cette monture 
étoit formée de deux Matelots attachés 
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Pun á l'autre & marchant á quatre pattes. 
L'un avoit fur la tete un faubert (a) pour 
repréfenter la queue de Panimal j Pautre 
en avoit auffi un pour former fa criniere , 
& de plus un mafque de cartón figuré en 
tete de cheval. Les harnoisétoient le pa- 
vois du grand canot, c'eft-á-dire , une 
grande bande d'étoffe bieue , paríemée 
de fleurs de lys j aunes. 

L'envoyé ayant été introduit , adreíTa 
la parole á notre Commandanten cés ter- 
mes : « LePrcfulcntde ees P aragesje Bon* 
» homme la Ligne , ayant appris que le 
v brave Chevalierde Bougainville, Com- 
n mandant de. la frégate CAigle, y étoit 
» arrivé, m'aordonnédevenir le faluerde 
» la part , de lui temoigner la joie qu il re£ 
» fent de fa venué, & deluiremettre une 
» lettre , dans laqueüe fes fentimens font 
» fidelementexprimés ». 

M. de Bougainvillelut la lettre qui étoit 
concue en ees termes: Brave Chevalier * 
vos hauts faits ont renda le nom Francois 



{a) Le faubert cft une efpcce de balai , compofé de 
fils de carret , pris des vieux cordages \ ils repréfentent 
a-peu-ptes une groffe & longue queue de chevah 
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tres-célebre dans le Canadá: votre réputatiort 
e/l parvenuedans ¿es parages dema domina- 
don Jur les alies de la renommée , & votre 
nom ejl en telle vénéraúon dans le coeur de 
mes Jujets , que les Dorades , les Bonites i 
Les Thons & les Marfouins, ayantappercu la 
frégate TAigle que vous commande^ , font 
venus en bande mannoncerdés-hier votre ar- 
rivée. lis ont exprimé lajoie que votre pré- 
fence a répandue dans leurs coeurs par les 
bonds & les fauts multipliés qu ils ont faits, 
en pajfant auprés de votre navire. Je vous 
envoie cet Ambajfadeur pour vous témoigner 
la mienne ; il vous remettra la présente , & 
j'efpere vous diré moi-meme demain combieit 
je fuis charmé delavifite que vous me rende^. 
Sigilé Le Bonhomme la Ligne* 

II y avoit ala place de la date J 
A la 54 minute da I dégré de latitude , 
longitude 2 c> dégrés3min. de ma domination 
Jeptentrionale , ley Novembre del'anyyffj 
de mon regne* 

M. de Bougainville ditál'Envoyé quil 
comptoit avoir l'honneur de fe préfenter 
le lendemain devant le Bonhomme, & de 
lui faire fa réponfe de vive voix. Que i'oit 
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donneuncoupá boireaucourier, ajouta- 
t-il , & que Ton ait íbin de fon cheval : 
il doitétre beau , qu'onle faffe entrer, je 
luis curieux de le voir. On l'ijitroduiíit : 
ilfit des cabrioles , il battit dupied & hen- 
nit. Comme irpouvoit étre farigué du 
voy age , on lui préfentaun verre de vin i 
il lebut. Le courier dit alors que fon che- 
val avoit deux tetes, Tune á lavante Pau- 
tre á l'arriere ; on donna done un verre 
de vin á la tete de 1 arriere. 

Sur le point de fe retirer , le courrief 
préfenta de la part du Bonhomme la Li- 
gne, un oifeau auCommandant, comme 
un témoignage de la bienveillance de Fil- 
luftre Préfident de ees parages. On le prit 
d'abofdpour un oifeau artinciel. II fitvoir 
en pincant avec fon bec qu'il étoit plein 
de vie. Cétoit en effet un oifeau d'eau , 
& la furprife n en futque plus grande. 

Aprés fouper, on monta fur le gaillard 
d'arriere, on ydanfaau fondutambourin; 
puis aufonde deuxviolons , desmenuets,; 
des contredanfes , &c. jufques á prés de" 
dix heures que Ton fe retira* 
. Toutes ees cérémonies n étoient que ■ 



• 
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le prélude du baptéme ; aufíi elles fe 
íírent la veüle. Le jour de la fétefe célé- 
bra avecfoiemnité $ oncommencapar dif- 
poferfurle^gaillardd'arriereunebaignoire 
pleine d'eau de mer & des feaux j enfuite 
on tendit des deux cotes da vaifleau une de 
ees cordes qui íert á jecter la fonde , & 
qu'onnomme la Icgne.On placa auprés de 
fefcalier qui defeend á ip. chambre, un 
banc couvert du pavois , qui avoit fervi, 
la veille de caparazón á la monture du 
courier ; & Ton difpofa ainíi une efpece 
de thróne , au Préíident de la ligne , á 
fon Chancelier & au Vicaire qui devoit 
adminiftrer le baptéme, 

Tous ees préparatifs achevés , on bat> 
íit du tambourin , pour aflembler tout 
le monde fur le gaillard. Quand i'é- 
quipage fut réuni , on demanda de la 
grande hune, avecun porte-voix ; Com- 
ment nomme-t-on lenavire quejevoisla-bas 
dansmes par ages? onlenommc l'Aigle, ré- 
pondit le Capitaine. — Qui le commande ? 
— M. le Chevalier de Bougainville. — Ten 
fuis charmé; je le verrai avec plaifir dans ma 
fociété ¡ avec les cér ¿montes accoutumées.. Je 

recus 
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vecus hier de Jes nouvelles , & je vais lui en 
marquer ma Jatisjacíion en defccndant dans 
fon navire avec toute ma Cour. 

Dans le moment, parut un Matelot 
ayant pour tout habillement une culotre 
gaudronnée & fur les épaules une peau 
de mouton avec fa laine , le vifage bar- 
bouillé de rouge & de jaune parplacards y 
un bonnet fur la tete íurmonté de deux 
comes de boeuf & parfeméde plumes de 
dindes & de poules ¿ la poitrine, les bras, 
le ventre& les jambes également enlumi- 
nés de couleurs détrempces á l'huile , & 
le mentón couvert d'une grande mouf- 
tache. Ce Matelot ainíi accoutré defcen- 
dit de la grande hune , ayant une chaine 
de fer autour du corps , en fa^on de cein- 
ture. 

Six MouíTesle précédoient nuds , peints 
de jaune & de rouge depuis les pieds 
juíqu'á látete , les uns par placards , les 
autres par bandes croifées á la maniere des 
Sauvages. 

Arrivés fur le gaillard , le Matelot les 
arrangea , leur fit mettre le pouce fur la 
corde tendue, & les contraignit de danfer, 
au fon dutambourin, pendant undemi- 

Torne L H 



114 Histoire d'un Voyage 
quart d'heure. lis s'approcherent enfuite 
de la baignoire , & le matelot leur jetta 
quelques feaux d'eau fur la tete. 

Alors on annon$a la defeente du Sei- 
gneur Préfident de laLigne , par des ha- 
ricots blancs que Ton jettaen guife de dra- 
gées , de la grande hune fur le gaillard. 
Le Bonhomme la Ligue pritla méme route 
que le Matelot & les Moufles ; il defeen- 
dit lentement & majeftueufement. Sa 
Cour étoit compofée du fecond Maítre y 
des Contremaitres, du Pilote & du Cano- 
nier. Celui qui jouoit ce premier role étoit 
le premier Maitre. 11 étoit couvert de 
peaux blanches de mouton a vec leur laine , 
coufues enfemble pour former un ha- 
billement d'une feule piece. Son bonnet 
de méme étoffe lui defeendoit jufques fur 
les yeux. Un paquet d'étoupes mélées 
avec la laine lui fervoit de perruque & de 
barbe, II avoit un nez poíHche de bois 
peint. En guife de cordón , ilportoit d'une 
épaule á Tautre un chapelet de pommes 
de racage , groffes comme des ceufs 
d'oies. 

Les gens de fa fuite étoient afFublés á- 
peu-prés de* mém£. L'un portoitune mafíe 
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oucafle-téte ála Sauvage; l'autre un are ¿ 
celui-k une hache 9 ceiui-ci un calumet. 
Auprés du Préíident étoit fon Chancelier , 
& il tenoit íoníceptre á la main. Le Mai- 
tre Canotier , habillé en femme & fardé 
avec du gros rouge á l'huile , fe tenoit au- 
prés du Bonhomme qui l'appelloitfa filie; 
Le Vicaire á fon cóté étoit vétu d'une efc 
pece de robe de toile gaudronnée j une 
corde groíle comme le pouce ¿ lui fervoit 
de ceinture. II portoit un bonnet quarré 
de cartón noirci , un malque de mémé 
ime étole de toile peinte en rouge ¿ & 
tenoit un livre á la main. Quatre Mouf- 
íés l'efívironnoient , & portoient un en- 
ceníoir , un réchaut , un are , & un 
baflin plein d'eau de mer pour íervir au 
baptéiíie, 

Toüt 1 equipageétant raffemblé , lé Pré- 
íident s'adrefla au Commandant : Soye^ 
le bieti venu j dit-il 9 M. le Chevalier^ ex- 
cufe^-moi Jl je ne vous jais pas de longs 
complimens ; j'ai la poitrine Jí foible ? qua 
peine puis-je parler¿ N'en foye? pas furptis ; 
je fias age de fept mille j'ept cent foixante- 
troisans y j'ai ehargétnon Secrétáired'écrire, 
& mon Chancelier de parler pour moL 

Hij 
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Juis defcendu de mon P alais exprés pour 
vous r'ecevoir dans ma fociété. J'efpere que 
vous nefere^ pas dificulté de vous joumettre 
a la cérémonie du baptémc , ujitée dans ees 
par ages. M. de Bougainville prit la lettre , 
la lut & applauclit au compliment j il fa- 
lúa enfuite la filie clu Bonhomme , & 
aprés Tavoir féiicité d'avoir une filie íi jo- 
lie y ils'approcha de la corde tendue. Les 
nouveaux Officiers ly accompagnerent , 
& le Préfident alia s'afleoir fur fon thróne 
pavoifé , ainíi que fa filie & fon Chance- 
lier. 

Les Officiers lierent le pouce de la 
main gauche de M.dc Bougainville fur la 
ligue avec un ruban rouge ; & nous nous 
plagámes á fa fuite , Meffieurs de Ner- 
ville, de Belcourt , Lhuillier& moi. 

Le Vicaire affe&ant unair grave , & 
fon livre a la main , s'approcha de M. de 
Bougainville. 11 étoit accompagné d'un 
MouíTe qui portoit une aíliette couverte 
d'une ferviette pliée , pour recevoir le 
tribut qu'ils appellent fachat y car on fe 
contente de verfer un peu d'eau de mer 
fur la tete de ceux qui fe rachetent , au 
lieu de les plonger dans la mer, comme Ton 
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fait quand on donne la cale ( a ) . Au refte, 



{a) La cale eft une punition que Ton fait fubir á ceux 
de 1 equipage , qui font convaincus d'avoir volé , blaf- 
phémé , 011 excité quelque révolte. II y a deux fortes de 
cale, Tordinaire & laXeche. La cale ordinaire confifte á 
conduire le criminel au-deflbus de la grande vergue. La 
on luí paíTe un báton entre les jambes fur lequel on le 
faitaíTeoir, pour le foulager, II embrafle un cordage atta- 
ché áce báton , & qui paíTe par une poulie fufpendue á 
un des bouts de la vergue. Trois ou quatre Matelots 
hiíTent cette corde, le plus promptement qu'ils peuvent , 
jufqu á ce qu'ils aient guindé le patient a la hauteur de la 
vergue. Ils láchenteníuite le cordage tout-á-coup, ce qui 
précipite le criminel dans la mer. Quelquefois pour 
augmenter la peine en augmentant la rapidité de la chute; 
on luí attache un boulet de canon aux pietls. Ce fup» 
plice fe réitere fouvent jufques a cinq fois. 

On rappelle cale feche , quand le criminel eft fufpendu 
á une corde raccourcie de maniere que , dans fa chute , 
il ne defeend que jufqu á la furface de l'eau , & n'cft pas 
plongé dans la mer. Ceft une efpece d'eñrapade. Ce 
chátiment éft rendu public par un coup de canon , pour 
avertir tous ceux de TEfcadre den ctre les fpedateurs. 1 

Les Hollandois pratiquent une autre cale y qu ils appel- 
lent la grande cale. Pour la donner , on conduit le cou- 
pable au bord du navire , on lui lie une corde au milieu 
du corps. Un bout de cette corde eft attaché au bord 
du vaiffeau , ou au bout de la vergue amenée ; Tautre 
bout paíTe fous la quille , & eft tenu de lautre cóté du 
navire par quelques-uns des Matelots les plus robuftes. 
On met quelque chefe de pefant autour du corps , ou 
auxpieds du criminel, pour le faire enfoncer davantage 
dans Teau. 

Le coupable étant jetté a la mer , a Tordre qu en donne 

Hii) 
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on ne píonge plus maintcnant dans la mcv 
pour donnerlebaptéme,parce qu'on afait 
reflexión que certe cérémonie devien- 
droit trés-dangereufea caufe des Requin? 
quipourroientroderautourdu navire, & 
emporter une cuifle ou un bras á celui 
qui auroit le malheur d'en étre mordu. 
On a fubftitué á ce baptéme celui de la 
baignoire , fur le bord de laquelle on 
fait afleoir celui qui ne s'eft. pas racheté , 
pu a qui on veut jóuer quelque tour. 

Le Vicaire s'approcha de M. de Bou- 
gainville&lui dit : « Promettez-vous d'é- 

ere bon citoy en , & pour cet effet de tra- 
» vailler á lapopulation , & denepaslaif- 
» íer chomer les filies, toutes les ibis que 
» i'occaílon s'en préfentera ? — Je le pro^ 



le Quartier-Maitre , ceux qui tiennent la corde au bord 
pppofc , la tirent le plus vite qu'ils peuvent , de forte 
que le patient pafíe rapidement fous la quille. On reitere 
ce fupplice autant de fois que la íentence le porte. 

Ces chatimens font rudcs , & dangereux pour la vie 
méme ; fur-tout la grande cale. Car le moindre défr.ut 
de diligence ou d adrefie , de la part de ceux qui tirent 
|a corde , peut ctre caufe que celui que Ton tire fe rom- 
pe un bras ou une jambe , & meme la tete. Auffi met- 
on cette cale au nombre des peines capitales. Nos "Ma- 
telots.Franc.ois rcgardeiit les deux autres au-moins com- 
me infamantes. 



AUX ISLES MaLOUINES. II9 

» mets. — Promettez-vous de ne jamáis 
» coucher avec la femme d un Marin ? 
» — Je le promets. — Promettez-vous de 
» faire prendre les mémes engagemens , 
» & demployer les mémes cérémonies , 
» á Tégard de ceux quin'auront pas paíTé 
» la Ligne , quand ils s'y trouverontavec 
» vous r — Je le promets. Mettez done la 
» main fur ce livre facré en témoignage 
» de vos engagemens ». M. de Bougain- 
ville toucha aiors une eftampe, qui repré- 
fentoit unGénie &une jewne filie quis'em- 
braíTent tendrement. Au bas de cette ef- 
tampe étoit écrit ; Quis milú det te fratrem 
mcum fugentem ubcra matris mece , '& inve^ 
veniam te foris , & deofeuler te. Cantique 
des Cantiqugs , ch. 8. Le Vicaire alia ren- 
dre compte au Préíident des engagemens 
de M. de Bougainville ; & le Bonhomme 
répondit : Dignus ejlintrare innojlro docto 
corpore ; admittatur. ^Alors le Vicaire re- 
tourna á M. de Bougainville & lui dir : 
« Le Préíident de la Ligne vous juge di- 
» gne d'etre admis dans la fociété dont il 
» eft le Chef , & m'a chargé de vous y 
» recevoir parTadmimítrationde fon bap- 

Hiv 
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» teme, Commentvous nommez-vous? » 
Louis , répondit M. de Bougainville. Hé 
bien ; Ego , nomine Reverendiffimi Do- 
mini Domini & Serenífflmí Prccfidentis 
JEquatoris, te^LudovicCj admittoin Jocietate 
ejus. En prononcant ees paroles, il lui verfa 
mt la tete quelques gouttes d'eau de mer. 
On délia le poucede M. de Bougainville, 
qui mitdel'argent dansi'aíTiette fous la fer- 
viette , on retira le báton , & le Vicaire 
l'encenfa. On paíTa á JVLde Nerville á 
qui le Vicaire fit les mémes queftions , & 
ainíi fucceffivement aux autres PaíTagers 
& Offieiers avec les mémes .cérémonies. 

Qutmd on fot parvenú áunGarde-Ma- 
rine , affez mauvais fujet & hai de tout le 
monde , le Vicaire Lui dit que le Préfi- 
dent ordonnoit qu'ii füt re^u avec toutes 
les cérémonies en ufage. Enconféquence, 
il lui pola un bout de fon étole fur la tete, 
marmotta quelques paroles , & puis lui 
fit baiíer cette étole peinte á l'huile. On 
le délia de la ligne , & on le fit aífeoirfur 
un báton pofé tranfveríalement fur la 
bagne, A peine s y fut-il placé , que le Pi- 
lotín tomba dans feau, On avoit de plus 
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ajufté dans labagneunlacet \ de maniere 
que , quand le Cathécumene tomba, il fe 
trouvafaiíi par le milieu du corps & aííii- 
jetti fans pouvoir fe débarraífer. On pro- 
fita de fa íituation pour lui barbouiller le 
vifage de noir & de rouge. On lui verfa 
aumoins cinq ou íixfeauxd'eau furia téte , 
puis on le laifla ailer. 

On en vint enfuite á deux Demoifelles 
Acadiennes , & le Vicaire leur demanda 
naivement íi elles étoient pucelles ? Eiles 
répondirent , oui. Promettez-vous , ajoü- 
ta-t-il de ne pas manquer á la foi conjú- 
gale , íi vous époufez un Marin ? La 
•promeffe faite , il la baptifa á-peu-prés 
comme nous. La foeur de cette Demoi- 
felle s'étoit cachee pour n'étre pas expo- 
fée á fubir cette cérémonie. Qn la trouva , 
& on voulut la contraindre á venir rece- 
voir le baptéme ; mais le Vicaire, averti 
quil y avoit des raifons , pour qu'elle ne 
s'exposát pas au baptéme de l'eau , luidit 
qu'il fe contenteroit de lui mettre des 
mouches au vifage. Elle fe préfenta , & 
il tint parole, Deux femmes mariées ne 
furent pas baptifées , parce que leurs en- 
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fansen baságe , & qu'elles ne pouvoient 
abandonner , jettoient des cris par la 
peur que leur infpiroient les figures gro- 
tefques desgensde lafuite du Préíidentde 
la Ligne. 

Quelques PaíTagers furent enfuite bap- 
tifés & barbouillés de noir & de rouge , 
maison ne les fit pas placer fur la bagne , 
parce qu'ayant commencé á jetter quel- 
ques feaux d'eau fur les baptifés, ceux-ci 
pouravoir leurrevanche en jetterent aux 
Matelots. Ceux quiavoient été mouillés, 
vouiurentmouiller les au tres ; le défordre 
augmenta , & tousceux quife trouverent 
fur le gaillard furent auffi hume&és que 
s'ilsétoienttombés dans lamer. Ainíi finit 
ordinaírement cette farce , & on eft en- 
coré trophjeureux quand on en eft quitte 
pourde l'argent & quelques feaux d'eau. 

Le baptéme dans les navires qui paf- 
fent la ligne , eft en ufage chez toutes les 
Nations de TEurope ; mais ii n'y a pasd'u- 
niformité dans les cérémonies. Chaqué 
Nation en imagine de conformes á fon 
génie & á fon caraftere , & la féte de- 
vicnt plus ou moins gaie ? fuivant le plus 
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ou moins d efprit de jceux quiypréfident. 
Quelquefois celui qui baptile donne au 
Cathccumene le nom d'une ville , ou d'un 
cap , ou, d'une mer , & on tache d'affor- 
tir ce nom de maniere qu'il exprime le 
cara&efe , l'humeur , la figure ou fincli- 
nation du baptifé. On appelle cette céré- 
monie le Baptéme ou le rachat : le bapté- 
me , á caufe de feau dont on inonde ceux 
qui paíTent la Ligne pour la premiere fois ; 
le rachat , á caufe du tribut que paient 
ceux qui ne veulent pas étre inondés. Ce 
tribut eft ordinairement volontaire de la 
part de celui qui paie. Quelquefois ce 
font les farceurs méme qui Fimpofent, en 
gardant*néanmoins la proportion conve- 
nable aux facultés des tributaires. 

Lorfque le navire dans fa route ne doit 
pas palter la Ligne , mais feulement le 
Tropique , les Matelots ne voulantpas 
perdre leur tribut , fuppofent que le Tro- 
pique eft le fils aíné du Bon-homme la Ligne, 
& héritier prefomptif de fesdroits. lis jouent 
en conféquence , au paífage du Tropi- 
que, la méme farce que les autres fous 
FEquateur. On a méme imaginé de faire 
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cette cerémonie , quand un navire don- 
ble, pour la premiere fbis, le cap Saint- 
Vincent, pour pafler le détroit deGibral- 
tar. Les navires qui vont á la péqhe de la 
Morue , obfervent la méme pratique , 
Iorfqu ils approchent du grand banc de 
Terre-neuve. 
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CHAPITRE III. 

Voyagz depuis l'Equateur jufquaux cotes 
du BréJiL 

APres avoir paffé la Ligne , nous 
avons rencontré pluíieurs de ees 
oifeaux qu'on norame Frégates ; on le 
trouve communément á quatre cens lieues 
de terre, &cependant on prétend quil ne 
peut fe repofer fur l'eau , ians y périr. Ses 
jambes íbnt courtes, grofles & ramaífées. 
Sespiedsnefont pas palmes, mais armés 
de griffes fort aigués. On voit des Fréga- 
tes qui ont neuf pieds d'envérgure quand 
leurs aües íbnt étendues. Au moyen de 
la grandeur de ees ailes déployées , cet 
oifeau fe foutient facilement en Fair , & y 
plañe. II s'éleve quelquefois fi haut que 
Fceil le plus pénétrant le percl de vüe. 
Lorfqu'il s'approche des navires, il vol- 
tige autour des girouettes, s'en éloigne &: 
s'en rapproche bien des fois ; mais fans 
fe pofer. Sa grofleur efl: á-peu-prés celle 
d'une poule. Son regard eft pergant & 
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afíuré, II fond fur fa proie avec une yí- 
teffe incroyable. Les males ont une mem- 
brane rouge & boutonnée , qui leur def- 
cend du bec jufques vers le milieu du 
cou. Les plumes du ventre íont d'un gris 
blanc ; celies du dos & des ailes font bru- 
ñes. II vit de poiflbns volans , qu'il faiíit 
adroitement en rafant la furface de la mer, 
lorfqu'iis volent , pour éviter d'étre la proie 
des Bonites. On dit qu'il pourfuit auffi les 
Goélans, & les autres oifeaux de mer , 
pour leur faire dégorger les poiflons qu'ils 
ont avalés, & pour s'en íaiíir lui-méme 
(a). 



( ¿ ) Je ne fc,al trop pourquoi on a nommé frégaee cet 
oifeau, amoinsquecenefoitpar comparaifon de la víteíTe 
de fon vol avec la légereté des navires qui portent le 
meme nom , & qui orcunairement font meilleurs voiliers 
que les autres. 

NVyant J>u en voir de plus prés que le haut du mát ¿ 
jenepuis endonnerla defcription que d'aprés ceux qui 
enontvus&touchés. LePereLabat (Nouveavx VoyageSy 
Tome VI , pag. 39? ) , ajoíite á ce que j'en ai dit , que cet 
oifeau a les yeux noirs & grands. II defcend rarement a 
terre , & fe tient perché , parce que la grandeur de fes 
ailes , & Tefpace qu'il lui faut pour les mettre en mouve- 
ment , lui donncroicnt trop de difficultés pour s'élever 
de terre. II dit que les plumes du dos & des ailes de cet 
oifeau font noires , grofíes & fortes ; que celles qui cou- 
vrent l'eftomac & les cuifles , font plus délicates & 
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Notre féjour dans les mers de la zone 
Torride m'a fait naítre bien des doutes 
fur les relations du commun des Navi- 
gateurs ; voici avec la plus grande exac- 
titude les phénomenes dont jai été le té- 
moin. 

Le mois de Novembre nous a para 
dans ees parages , avoir la méme tem- 
pérature que le mois de Mai enFrance; 
les mariné es & les foirées étoient frai- 
ches , nous n'avons eíTuyé aucunes de ees 
chaleurs brillantes , dont tant de Voya- 
geurs fe plaignent dans leurs relations. II 
eft vrai que depuis que nous eümes pafle la 
Ligue Equinoxiale, nous ne fumes point 



moins noires : celui que j'ai décrit, eft peut-ctre la fe- 
melle ou un jeune. J'en tuai , ajoute-t-il , quelques-uns 

dans Tille oü nous étions , pour avoir leur graifle On 

dit que cette graifle eft admirable pour les douleurs de 
la goutte-fciatique , pour les cngourduTemens des nom- 
bres , & autres acciaens , qui arrivent par des humeurs qui 
ne circulent pas. On doit ¿aire chaufFer la B&ifle ; & pen* 
dantqu'elle eft furle feu,faire de fortes friciions fur la par- 
tie amigée; afind'ouvrir les pores, & meler de bonne cau- 
de-vie,ou de refprit de vin avec cette graifle, au moment 
que Ton veut en faire Tapplication. 

On peut metífe un papier brouillard imbibé de ce 
mélange , fur la partie malade , avec des coraprefles & 
une bande , pour les teñir en ¿tac. 
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furpris par des calmes., & que les nuages 
nous garantirent des rayons du foleil. La 
propreté, ou le bon état de notre fré- 
gate , nous garantirent auffi des infe&es j 
il n y eut aucun malade dans l'équipage. 
Pour contribuer á entretenir la fanté , tous 
lesíbirs aprésíbuper, on faifoitdanferles 
Matelots fur le gaillard d'arriere. Ceft 
Tufa ge ordinaire quand le temps n'oblige 
point á manoeuvrer ; ils jouent alors 
á quelque jeu ; qui donne de Fexer- 
cice & nourrit la gaieté. Quelques-uns , 
aflez comiques de leur naturel , s'ha- 
billent , fe mafquent fous des figures 
les plus grotefques , & fe préfentent fue- 
ceílivement, ou entrent par bandes fur le 
gaillard, oüils danfent oes menuets, des 
contredanfes, des gavotes allemandes , 
angloifes, &desmatelotes. Laplüpartdes 
nótres avoient appris ees danfes, pendant 
qu'ils étoient prifonniers de guerre dans 
les ports de la Grande-Bretagne. Le plus 
grand nombre s'en étoit écháppé au périi 
de leur vie , dans des vaiíTeaux neutres , 
dans des bateaux de pécheurs, & méme 
dans des petits canots qu'ilPavoient en- 
levé des ports. Pluíieurs m'ont afluré que 

les 
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les Anglois favoriíbient cesfuites, tantót 
en traitant pour le paflage de ees priíon- 
niers avec les Capitaines des vaiíTeaux 
neutres ; tantót en leur vendant leurs ba- 
teaux. Quelques-uns prétoient des ha- 
^bits pour le déguifement j d'autres avan- 
$oient de Targent; d'autres en donnoient 
par bienfaifance ; ily en afoitenfin qui les 
chargeoient de lettres de recommandation 
pour leurs amis de Londres, ou pour ceux 
des ports oü ils peníbient que ees prifon- 
niers pourroient s'embarquer avec moins 
de riíques. Ils faifoient plus encoré ; pour 
leur faciliter un certain bien-étre daos les 
prifons oü ils étoiént détenus , ils les en- 
courageoient par des libéralités, payoient 
trés-généreufement les petits ouvrages de 
main, que quelques-unsdecesprifonniers 
faifoient , jufqu'á acheter d'eux fort cher 
des petites figures de la Vierge & de Saints, 
faites de bois , & feulptées aufli mal qu on 
peut le faire avec un couteau ou un canif, 
quand on n'eft pas artifte. De íi beaux 
traits ne doivent point étre enfevelis dans 
Foubli : c'eft le triomphe de la bienfaifance: 
ils font moins á la gloire des Anglois qu'á 
ceile de la nature humaine. 

Tome L I 
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La gaieté & la propreté font des chofes 
auxquelles les Capitain.es devroient don- 
ner beaucoup d'attention. Elles ne con* 
tribuent pas peu á prevenir toutes les ma- 
ladies y qui affligent ordinairement les 
Marins. ( 

11 elt bon d'obferver que l'eau que nous 
avons embarqilée á Saint-Malo n'a pas 
íbufFert la moindre altération , comme il 
arrive ordinairement entre les deux Tro- 
piques. Le bifcuit s'eít également tres-bien 
coníervé. II ríy a euque quelques choux 
marines & quelques petits tonneaux de 
daubes de veaux qui ayent été un peu 
gátés ; ce qui vraifemblablement doit étre 
plütót attribué au défaut d'apprét qu'au 
climat des .Tropiques. 

Le 20 de Novembre , nous apper^ü- 
mes un changement de couleur dans Feai* 
de la mer j alors on prit le parti de jetter 
la íbnde : précaution d'autant plus néceí^ 
faire dans ees parages , que Ton ne peuc 
guéres compter fur les canes. Les Hol- 
lándoles rapprochent les cotes du Breíil á 
TEíl prés de foixante lieues plus que les 
cartes Fjancoites. Nous nous trouvions 
¿'ailleurs fuivant notre eftime $ bien 
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prés des bañes de rochen &. de gravier 
nommés los Abrolhos , dont la longueur , 
la largeur& le giflement ne font pasaííez 
exaftement connus^ ni determines dans 
les cartes , pour que Ton puifíe s'y fier. 
• Ori jetta done la íbnde, fur les fept heiíres 
& démie du foir i & nous filámes cétif- 
trente-cinq braffes de ligue , íafistrouvef 
defond. 

Un moment aprés , un de ees oifeaux, 
dont j ai donné la figure daíis íá PL II , 
fig. 2 , & que je crois étre un de ceux 
que Ton nomme oifeaux du Tropique^t leí 
tour du Navire , & s'étant pofé fur le 
gaillard d'avánt , un Matelot l'y prit á la 
main. On l'enferma dans ünecage , dans * 
ledeflein de lui attacher le lendemain un 
ruban au col , fur lequel bn fe propofoit 
d'écrire : Faz ¿té pris fur la frégate Fran* 
coife TAigle le zo Novcmbre 1363 y a la 
háüteúr de 16 deg. 44 min. longitude 
35 = 10 i & remis en liberté le zi au 
matiñ. Maisun Obfervateur peu vigilant, 
Tayant tiré de fa loge , il nous éehappa. 

Le 22 , nous crümes appercevoir la 
corvette le Sphinx ; c'étoit un navire qui 
fembloh venir á nous & faireroute Ouetf> 

n 
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Sud-Oueít } mais il ne répondit point á , 
notre íígnal , &comme nous ne luicomp- 
támes que deuxmáts, nous jugeámes que 
c'étoit un Negrier qui alloit á Rio-Ja- 
neyro. 

Ceft le 23 que nous appersümes pour t 
la premiere fois la terre du Breíil , envi- 
ron áquiqze lieues de diftance ; cepen- 
dant nous ne pümes mouiller que le 29 
dans la baie qui forme un canal autour 
de l'Iíle Sainte-Catherine. 
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CHAPITRE IV. 

Defcente a rifle de Sainte-Catherine. 

IL y a dans labaie oü nous mouilláriies , 
trois forts qi# en défendent l'entrée ; 
le premier eft place fur la pointe de 1'Iíle 
& fe nomme le Fort de la Grojfe Pointe ; 
vis-á-vis eft le fecond , & on l'appelle le 
Fort de l'IJle Sainte-Croix. Son afpe&eíl 
trés-avantageux , parce qu'il eft báti en 
terrafles foutenuespar desarcades : c'eft- 
lá que réííde le Commandant. Le troi- 
íieme fort eft plus avancé du cóté de la 
Ville. On lu;donne le nom de Fort de rifle 
-Ratonne. On voit les plans de ees forts 
dans la Pl. IV. Nousétions mouillés entre 
les trois ; & le Commandant nous fit en- 
tendre par des fignaux que c'étoit le meil- 
leur mouillage : il avoit fes vues ; car le 
mouiilage un peu plus avancé du cóté de 
la terre ferme , eft beaucoiif) plus com- 
mode. 

En entrant dans la baie , nous apper- 
cümes le pavillon Portugais fur une hau- 
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teur de Hile. On le retira , aprés que nou$ 
eümes mouillé & falué le fort de Sainte- 
Croix. 

Dans le méme moment nous mimes 
notre canot á la mer , pour conduire au 
fort M. Alexandre Guy ot , notre fecond 
Capitaine 7 qui fcait la langue Portugaife, 
faluer le Commandant lui demander 
nous rendroit coup pour coup le íalut 
¿le notre cañen. Le Commandant fit ac-> 
compagner M. Guyot á fonretour par un 
Officierde la garniíbn, pour nousrendre 
la politeffe & voir qui nous étions» Des 
qu il fut á bord , nous mouillámes , & la- 
luámes le fort de neuf coups de camión , 
qui nous furentrendus en méme nombre, 
Le lendemain , notre méme député fut 
chargé encoré d'aller faluer* le Gouveix 
neur de Sainte-Catherine , qui réfide 
dans une petite vilie , íituée au fond d'une 
anfe & ácinqlieuesauSud de notre mouil- 
lage. II devoit auffi lui demander la per- 
miffion defaire de l'eau & du bois. 

Ce Gouverneurétoit Don Antonio Fran- 
cifeo de Cardofo y Menezes y Souza , 
Coionel , Chevalier de Chrift , & d'une 
írés-illufíre famille de Portugal. II fit un 
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accueil trés-gracieux á M. Guyot , & lui 
accorda toutes fes demandes. 
• Desque les habitans de la cote eurent 
apper$u notre frégate á Tañere , trois otí 
quatre vinrent á bord dans des pirogiies 
( a ), nous apporterent des citrons > des 
oranges& des rafrakhiífemens. Le Com- 
mandant du fort de Sainte-Croix s'en 
étant appercu , envoya une défenfe ex- 
preíTe dans toutes les cafes ( ¿) de porter 
quoi que ce fíat k notre frégate , & méme 
d'en approcher. II envoya auííi des fol- 
dats dans la plaine , pour obferver la con- 
duitedes habitans á notre égard, & nous 



(a) Ceft une forte de bateau fait d'un feul arbre creu- 
fe , dont les Sauvages de rAmérique méridionale ont ac- 
coutumé de fe fervir. On ajoute au derriere des grandes, 
des planches pour en ¿le ver les bords. Q uetquefois on y 
peint des figures de Sauvages ou des grotefques. Tai vu 
jufquá douze homrnes dans une de ees pirogues. On dit 
quil y en a de grandes, qui portent jufqu a cinquante per- 
lonnes, avec leurs munirions de querré & de bouche. 

(¿) Les cafes dont je parle , font des batimens qui n'ont 
que le rezde chauffée, comme les maifonsdenosPayfans 
de France. lis font ordinairement couverts de carines & 
defeuillesde bananiers, ou d'autres grandes feuillesd\m¿ 
cfpece de canne ou de rofeau. On rfy voit pas commíiné- 
ment de cheminée. Les Negrcfles Efclaves ápprétent les 
mets fur un feu allumé au milieu de leur appartement , tfc 
elles vivent fans inquiétude au milieu de la fuméc. 

Iiv 
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empécher de nous répandre dans les en- 
virons. Cette conduite n'empéchoit pas 
qu'il ne nous fít á l'extérieur mille proref- 
tations de bienveillance, & qu'il ne nous 
accablát de politeíTes. 

Sans doute quedes le moment de notre 
arrivée , il avoit dépéché une pirogue au 
Gouverneur pour iui en donner avis ; car 
le lendemainmatin , l'Oidor , ou Chefde 
la Juftice , arriva á bord de notre frégate, 
pour faire un pjocés-verbal de notre 
mouillage , de la qualité de notre navire , 
& des motifs qui nous avoient amenes. 
M. de Bougainville le fatisfit fur tous ees 
articles , & il repartit environ á midi. 
Nous le faluámes, á fon départ , He fept 
coups de canon , que le fort de Sainte- 
Croixnous renditauííitót. 

Aprés le diner , M. de Bougainville , 
accompagné de Meílieurs de Nerville , de 
Belcourt & Lhuiliier de la Serré, allavoir 
le Commandant de ce dernierFort. lis y 
rrouverent un Officier General de Rio Ja- 
neiro , détenu prifonnier depuis quatre 
ans, pour n'avoir pas exécuté pon¿luelle- 
ment les ordres qu'il avoit regus de la 
Cour de Lisbonne , au fujet de Fexpulíion 
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des Jéfuites du Bréííl. Ce Prifonnier avoit 
pour Secrétaire , un Portugais , homme 
d'efprit, qui avoit été Page d'unAmbaíTa- 
deur de Portugal en France , & avoit de- 
meuré quatre ans á París. II fut charmé 
de revoir des Fran^ois, & fe fit un plaiíír 
de fervir de truchement á M. de Bou- 
gainville. Dans le récit qu'il nous fit des 
caufes de la détention du Prifonnier , ii le 
difculpa autant qu'il put , & nous dit qu'il 
étoit coupable á la vérité de n'avoir pas 
exécuté á Finftant les ordres de fa Cour ; 
mais que l'Archevéque, quifavorifoit les 
Jéfuites , Ten avoit empéché , aíTurant 
qu'il avoit re<ju de fon cóté des ordres 
contraires. Soit par refpeft pour l'Arché- 
veque , foit par a autres motifs que j 'igno- 
re, le Commandant mit iropde délaidans 
l'exécution , & ii en fut puni par la perte 
de fa liberté. 

MM. de Bougainville, de Nerville, de 
Belcourt , Lhuillier , Alexandre Guyot , 
& moi , nous allámes diner chez le Gou- 
verneur le i cr Décembre, & nous nous 
rendimes pour cet effet dans la petite ville 
oü il fait fa réíidence , & dont le nomPor- 
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tugáis s'interprete en Fran^ois , Notre* 
Dame de L'exü^ ou la Vierge exilie. 

Prefque tous les Officiers de la Garni- 
fon étoient venus au-devant de nous íur le 
bord de la mer, ppur nous recevoir. lis 
nous accueillirent á la defcente de notre 
canot, avec toute la politeíTe imaginable, 
& nous accompagnerent jufqu'au Gou- 
vernement. 

Le Gouverneur vint nous recevoir á la 
porte extérieure,& nous introduiíit dans 
une grande falle , oü nous trouvámes le 
couvert mis, & la table fervie. Outre lui 
& fon fils (a) , le Major de la Place , TOi- 
dor , deux autres Officiers & un Pere Fran- 
cifcain, dinerent avec nous. Beaucoup 
d'autres Officiers de laGarnifon fe tinrent 
de bout , & quelques-uns nous fervirent. 



(a) Ce fils étoit Capitaine dans le Régiment du pere , 
& l'un des quinze enfans qu il nous dit avoir eus , non de 
fon époufe légitime,car il n'a jamáis été marié, mais d'une 
ou pluíieurs maitrefles.Ses autres enfans vivans font á Lis- 
bonne , oü ils ont , fuivant les loix, les mémes honneurs 
& les mémes prérogatives que les enfans nobles & légi- 
times. Les bátards y font , dit-on , Gentilshommes nés. 
Une des filies de ce Gouverneur a époufé un des Minif- 
tres de la Cour de Portugal, & un autre de fes fils y oc- 
cupe une des premieres places du Gouvernement. 
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Ces Oííiciers jouent ce role fubalterne , 
pour faire leur cour au Gouveraeur ; il les 
invite tour-á-tour á manger avec lui , & ils 
fe fervent les uns les autres. 

Les mets étoient apprétés á la mode 
du Pays ,%iais aíTez mal pour desTran- 
^ois.Le pain fur-tout nous parut fort mau- 
vais, la fuperficie n'étoit qu'un peu deffé- 
c^ée, & avoit á peine fenti le feu, L'in- 
térieur n'étoit pas oeilleté, & reíTe - bloit 
á cette bouillie confolidée de ble noir qui 
fait la nourriture de beaucoup d'habitans 
du Limoíin , & qu'on nomme gal lene. 

L'entremets étoit compofé de beau- 
coup de plats, tous apprétés au fuere. Ils 
en piettent prefque daife toutes les fauces, 
ainíi que du cartame, ou fleur de faffran 
bárard. Les afliettes étoient d'étain , & 
d'une forme antique. Les couverts d'une 
trés-ancienne mode , mais d'argent , & 
trés-pefans , ainíi que les plats , & quel- 
ques vafes pour boire ? ayant la forme d'un 
, cylindre o&ogone y liaut de fept á huit 
pouces. Nous ne trouvámes de bon dans 
ce repas que le vin ; il étoit de Porto. 

Je me propofai de lier converfation 
en Latín avec le Francifcain j mais il 
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foup^onna mon projet, & auííi-tót aprés 
le diner il difparut ; le-bonpere ignoroit 
cette langue , & on prétend que ce dé- 
faut lui eft commun avec prefque tout 
le clergé du Bréíil. 

Pendant que Ton verfoit le caffe , une 
douzaine d'Ófficiers de la Garnifon en- 
trerent, & Ton nous regala d'un petit con- 
certde muíiqueinftrumentale. lis avoient 
prefque toutes les piéces de nosmeilleurs 
Muíiciens Fran$ois , & ils parurent les 
exécuter comme Corelli ou Gaviniez. 

Nous nous promenámes enfuite dans 
la Ville , qui me parut compofée d'en- 
viron cent cinquante maifons n'áyant 
toutes que le rez%e-chauflee ; la garni- 
fon en oceupe une partie j elle eft habi- 
téeenpartie par des Blancs, & en par- 
tie par des Négres ou des Mulátres ; au 
refte onvoitdans rifle de Sainte Catheri- 
ne des hommes de toutes fortes de nuan- 
ces y depuis le noir jufqu'au blanc. Les 
Mulátres font le plus grand nombre des . 
deux fexes , & font généralement d'une 
figure laide , & d'un air fauvage, comme 
s'ils venoient d'unmélange de Braíiliens 
&de Négreífes. 
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Ilsvont prefque tous pieds nuds , tete 
nue & tres - mal peignée ; leur habil- 
lement coníífte en une chemife , une 
culotte , & quelquefois un manteau 
qu'ils jettent íur l'épaule á lamode Efpa- 
gnole. Ceux qui font plus á leur aife , 
ont fur la tete un chapeau de forme trés- 
haute , ayant des ailes d'environ dix 
pouces de hauteur , & rabattues hori- 
ibntalement. Ceux-lá font chauíTés , ¿k 
portent une vefte , & un ampie manteau 
qui leur defcend jufqu'aux pieds, & dont 
ils relevent quelquefois Ies pointes fur 
l'épaule oppofée j au-lieu de chapeau , 
<juelques-uns ontun chaperoij de lámeme 
etoffe que le manteau, ¿kauquel il eftat- 
taché , pour fe couvrir la tete ; cet ac- 
coutrement fingulier empéche leurs amis 
méme de les reconnoítre. 

Le Gouverneur , les Officiers & la 
Garnifon font vétus de drap 9 & á la 
Fran$oife. Je fus méme trés-furpris de 
voir , dans un pays aufli chaud , des Of- 
ficiers habillés d'un drap auffi groflier au* 
moins que celui de nosfoldats. * 

L'O'idor & les Officiers de juftice font 
diíHngués par une grande canne ou par 
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un rotin plié en cerceau , que Ies princi- 
pauxportent au bras gauche , au-deffus 
du coude : les fubalternes l'attachent á 
la boutonniere de la poche gauche de leur 
habir. 

Les Efclaves vont prefque nuds ; la 
plúpart ne font couverts que d un íímple 
pagne autour des épaules. II eft rare d'en 
voir qui aient une chemife & une vefte. 
Mais , lorfqu'ils ont regu leur liberté, ils 
peuvent porter l'habit & le manteau d'é- 
roíFe , comme les Blancs. Les NégreíTcs 
Efclaves font núes á l'exception d'une 
bande de toile , qui les couvre depuis la 
ceinture jufqu'au-deffus des genoux ; 
celles qui font libres font comme les autres 
femmes, vétues d'une jupe , & d'une che- 
mife dont le haut eft ouvertpardevant , á 

f>eu-prés comme nos chemifes d'hommes : 
orfqu'elles fortent de la maifon , eiles 
mettent un grand pagne ; c'eft une 
piéce d'étoffe fine de laine , le plus fou- 
vent blanche , & bordee d'un rüban d'or , 
d'argent , de foie ou de fil , fuivant l'état 
&les facuftés de la perfonne. Cette piéce 
d'étoffe aenviron deux aunes de lortg 
furune de large. On 1'ajufte de maniere 
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qu un des angles fe trouve au milieu du 
dos , & produife un effet á-peu-pres fem- 
blable á celui du coqueluchon des Grandsr 
Carmes. L'angle oppofé s'affuble fur la 
tete ; les deux autres , aprés avoir cou- 
vert les épaules & les bras jufqu au coude, 
viennent le croiferfur la poitrine , comme 
le mantelet de nos Dames Frangoifes. 
Quelquefois aufli , au lieu de les croifer 
fur la poitrine , elles paffent ees bouts 
fous le bras qui en eft couvert , & laif- 
fent voir leur gorge. Cette maniere de 
s'habiller eft trés-incommode, parce que 
le pagne fe dérange au moindre mouve* 
jnent du corps.. 

Les Portugaifes établies , ou nées dans 
rifle Sainte-Catherine , & fur les cotes 
de la Terre-ferme que nous avons par- 
courues , font trés-blanches de peau , 
malgré la chaleur du climat. Elles ont 
communóment de grands yeux bien fen- 
dus, mais levifage peu coloré. Les habí- 
tans vivent en général Hommes & femmes 
dans une grande oiíiveté , & laiflent á 
leurs e(claves le foin du ménage , &du 
peu de fravail qui fe fait dans le pays. La 
terre leur produit prefque tout ce qui 
leur eft néceffaire pour vivre, fans quils 
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fe donnent la peine de la cultiven 

Dans la Ville , on ne voit prefque au- 
cunes boutiques de marchands. Je riy 
apper^us que ceile d un Serrurier , & une 
autred'un Apothicaire. Le Commandant 
nous avoit indiqué un endroit prés du fort 
de Sainte-Croix , pour faire de l'eau & da 
bois. On y envoya Téquipage pour pro- 
ceder á cette opération ; mais , aprés 
pluíieurs tentatives , on y trouva beau- 
coup de diíficuités. D'ailleurs une petite 
Baleine , depuis quelque temps écnouée 
auprés du fort, exhaloit uneodeur íi em- 
peftée , que Ton prit le parti de deman- 
der au gouverneur la permiflion de faire 
eau dans Hile. II l'accorda trés-gracieu- 
fement , ainíi que celle de pécher , de 
chaíTer , & de nous promener par-tout 
oü nous voudrions. Un habitant t nous 
montra auprés de fa cafe un petit ruiíTeau , 
dans lequel FAmiral Anfon avoit fait fon 
eau , & un four báti á quelques pas de la 
depuis fept á huit ans , par des Fran^ois 
(juil y avoit vu en reláche. L'eau en 
étoit trés-bonne : nous nous en pourvú- 
mes abondamment. Quant au bois, aprés 

l'avoir 
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Tavoir coupé fur la pente de la mon- 
tagne > nous le fímes couler jufques fur le 
bord de ía mer y & nous enchargeámes 
ños chaloupes. Prefque tout celui que 
nous coupámes étoit clu cedre , du fafía- 
fras, du'cannellier , & de ce bois de Bré- 
íil qu'on emploie pour la teinture. 

Le 4 M. deBougainvilleavecquelques 
Officiers , alia diner une feconde fois 
chez le Gouverpeür, & y fut traite fplen- 
didement ; le mauvais temps les eontrai- 
gnit auffi ¿y fouper. Aprés le repas , ii 
y eut un grand bal , dont on avoit eu la 
galanterie de faire les appréts fans les 
avertir. Nos Officiers arrivés au fallón 
d'aíTemblée , furent agréablement Cur? 
pris d'y trouver plufieurs Dames , dont 
ils furent parfaitement bien accueillis. 
lis ne s'étoient pas imaginés , fur la répu- 
tation que les Portugais ont d etre extré^ 
mement fufceptibles de jalouíie , qu'ib 
euffent permis aux Dames de fe trouver 
dans de telles aífemblées. On tint done 
une efpecé de bal ,ou les Dames figure- 
rent comme les Meílleurs : & Ton íe re- 
tira fur les deux pu trois heures aprés mi* 
riuit , trés-contents les uns des autres* 
Tome L K 
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Dans cette entrevue , M. de Bougain- 
ville obtint du Gouverneur une permií- 
ííon générale de prendre tous les arran- 
gements qu'il jugeroit convenables, foit 
pour la chaíTe & la peche , foit pour faire 
de l'eau & du bois par-tout oü nous vou- 
drions. Notre Commandant Tin vita en- 
fuite á venir diner á bord avec l'O'idor 
& ceux des Officiers qu il voudroit ame- 
ner avec luí. 

En conféquence de cette permiffion , 
on envoya á la peche preíque tous les 
jours ,& notre canot revint toujours char- 
gé de poiffons de bien des efpeces,& en 
aflez grande quantité pour en diftribuer 
á tout lequipage. On voit la figure de 
quelques-uns dans la Planche Il.jíg". 4. 7. 
&8. 

On alloit auffi tous les jours ála chafle > 
ou en Terre-ferme , ou dans rifle. On 
abandonna bientót la premiere , parce 
que Fon n y trouvoit gueres que des Per- 
roquets, des Toucans & quelques Tour- 
terelles. Dans Hile , outre ees oifeaux , 
les Alouettesdemer,lesPluviers , &les 
Bécaífines fe rencontroient en abondance. 
Lmertie du caraftere national , & les 
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périlsqu'ii y a h courir de la part des bé- 
tes feroces & des lerpens , empéchoieat 
les Officiers de la garnifon & les habi- 
tants du Pays d'aller á la chaíTe , & on 
riousexhortoitá lesimiter. 

Moins craintifs qu'eux , & beaucoup 
mieux armes , nous pénétrámes plus 
d'une fois dans les endroits de 1'Iíle íes 
plus inaccesibles. Nous n'yallions jamáis 
ieuls y maistoujours deux ou trois enfem- 
ble, afinde nous fecourir Tun Pautre , en 
casd'attaquedelapart dequelque ferpent 
monftrueux , ou dequelque béte feroce ¿ 
nous appréhendions furtout les Onces , 
dont on nous avoit montré quelques on- 
glesencháfíes dans de l'argent,& que les 
habitans nous difoient étre fort communs, 
& plus cruels que les Tigres mémes. 

Un jour que nous étions alié chaíTer 
dans Tifie , & que nous nous étions par- 
tagés en différentes bandes, je fuivis, 
avec M. de Belcourt &fon domeftique, 
le bord d'unaníe qui entre beaucoup dans 
lesTerres , & que nous appellions La Ri- 
vierc. En cótoyant toujours le bord , j'ap- 
per^us fur le fable les traces fraiches d'un 
animal h quatre pieds , qui me parurent 

K ij 
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erre celles cTun Tigre. Nousfuivimes ees 
traces jufqu'á un endroit trés-maréca- 
geux , oü nous n'ófámes pas nous enga- 
ger, n'en connoiflant ni le fond ni la 
caite. 

II faut , me dit M. de Belcourt , que 
ees traces foient celles d'un animal que je 
n'ai appergu qu'au moment oü ii s'enfon- 
qok dans les brouíTailles. II eft haut fur 
fes pieds comme le plus grand chien Da- 
nois, & d'unecouleur grifátre. 

U faifoit alors une chaieur étouíFante- 
Nous fimes halte , aílis fur des bouts 
de branches , le dos appuyé contre un 
arbre. Nous étions étourdis par le fiffle- 
ment des ferpens > qui nous environ- 
noient , & nous fumes obligés d'avoir 
toujours Iefabre nudá la main pour nous 
défendre : nous en vimes pluíieurs de la 
groffeur du bas de la jambe j il y en 
avoit d'autres plus petits. Lesuns étoient 
de couleur aurore ; les autres rouges & 
jaunes , quelques-uns gris , & reíTem- 
bloient aífez á de groíTes couleuvres* 
Mais ees repules , loin de nous attaquer , 
fuy oient devant nous. 

A notre retour , M. de Bougainville 
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acheta une grande & belle pirogue dont 
ilcroyoit avoir befoin aux liles Maloui- 
nes^elle étoit faite d'un feul tronc d'un 
arbre cannellier creufé, dedix-neuf pieds 
& quelquespouces de longueur, fur trois 
pieds de large en-dr dans , & prefque au- 
tant deprorondeur. Quelques-uns de nos 
Officiers de terre & de mer , qui avoient 
été en Canadá , en fjavoient la manceu- 
vre. On sen fervit pour la peche. Mais > 
lorfque nous reláchámes a Montevideo > 
M. de Bougainville la céda á un Officier 
Efpagnol , pour la íbmme de huit piaf- 
tres. Elle lui avoit coúté environ dix huit 
livres deFrance, 

Le Dimanche 1 1 de Décembre , nous 
recümes á bord le Gouverneur de 1'lfle 
Sainte-Catherine avec fon fi Is , un Miniítre 
du Roí de Portugal , Premier Préíident du 
Confeil íbuverain de Rio-Janeyro , FOI- 
dor , le Major & quelques Officiers de la 
garnifon. 

Latente étoit tendue fur le gaillard bar- 
riere , que Yon avoit difpofé en forme de 
(alie ; le navire étoit pavoifé & le pavil- 
Ion Frangís déployé. Des que tout le 
monde y fur place i j'y chantai la MeíTe 

K uj; 
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folemnellement ; & á midi on y íervit un 
diner auífi fplendide qu il éroit poílible 
dans les circonftances. On but á la íanté 
du Roí de Portugal, avec une falve de 
onze coups de canon, á laquelle la bat- 
terie du fort de Sainte-Croix répondit par 
un méme nombre de coups. 

Apres le diner, il y eut un concert. 
Pendant cetamuíement , un vent violent 
s'éleva , le tems fe couvrit , <k il tomba 
une pluie fi ahondante , qu'il fut impof- 
íible aux Portugais de peníer á s'embar- 
quer. M. de Bougainviíle les engagea 
alors á coucher fur le vaiffeau. Pendant le 
íbuper , je m'entretins toujours avec le 
Miniílre de Portugal, á quiilne manquoit 
que Fufage pour bien parler notre langue , 
&qui fubftituoit des mots latins trés-éner- 
giques , lorfque les termes Fran£ois ne fe 
préfentoient pas k fa mémoire. Trés-au- 
fait du Bréfil qu'il parcouroit alors , pour 
y faire fa viííte ordinaire , il eut la com- 
plaifance de repondré á toutes mes quef- 
tions, & me donna fur le pays & fur 
fes habitans tous les éclairciííemens que 
iétaillerai dans la fuite de cet ou- 
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Meífieurs de Bougainville & de Ner- 
ville céderent leurs lits au Gouverneur & 
au Miniftre de Portugal ; i' Oidor coucha 
dans la dunette de M. Duclos-Guyot , 
Gapitaine , & les autres Officiers s'éten- 
dirent íur des matelats. Des les quatre 
heures du matin , le Gouverneur & fa 
compagine retournerent au fortde Sainte- 
Croix. 

Cette partie de plaiíír fut fuivie de pre- 
ferís mutuels entre notre Capijaine & le 
Gouverneur. Le Portugais envoya au 
vaifleau beaucoup d'animaux domeíK- 
ques, parmi lefquels il y avoit vingt-fix 
cariareis du Bréíil á grandes crétes rouges. 
M. de Bougainville de foncóté fit préient 
d\ine grande boéte pleine d'éventails & de 
tabatieres , vemiffées par Martin, 

Lesdeux joursfuivansfurent employés 
a completter notre proviíion de bois de 
chauffage , qui fut compofée de fafíafras, 
decedre & de bois jaune de Brefil. Je fís 
mon poífibie pour avoir du baumede Co- 
paiba, connufous le nomde Copa/iu ¿ car 
j'avois appris d'un Negre affranchi que 
Tarbre qui le porte n'eft pas rare dans le 
paysj mais je ne pus réuílir , parce qu'on 

Kiv 
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m'aífura que ce baume ne couloit que pen- 
dant la pleine lune. 

Comme notre deftination étoit pour un 
pays oü nos Marins n'avoient pas encoré 
ere , & dont les mers &le climat paíTent 
pour orageux ; avant que de partir de 
Sainte-Catherine , notre Capitaine jugea 
á propos de fe muñir de petits máts de 
hune& de perroquets , pour íervir de bá-* 
tons d'hyver. II s'adreíía pour cet effet 
au Negre affranchi dont j'ai fait mention 
plus d'une fois. II nous rendoit tous les 
fervices qui dépendoient de lui , de la 
meijleure grace du monde , & fit méme 
propoíer á M. deBougainville de Femme- 
ncr avec lui, promettantd'allerpartoutoü 
nous voudrions le conduire. II étoit fort, 
rravailloit beaucoup ; & M. de Bougain-? 
ville auroit volontiers acquiefcé á fa de- 
mande , s'iln'avoit craint que les Portu-* 
gais ne fe fufíent plaints que nous avions 
été relácher chez eux pour débaucher 
leurs Negres , & que ce bruit n eüt fait 
tort aux navires Fran^ois qui auroient 
été dans la fuite relácher á Sainte-Cathe- 
rine. 

Ce Negre fut lui-méme chercher dans 
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la forét lesarbresqu il crutles pluspropres 
au deíTein de notre Capitaine. Lorfqu il les 
eut trouvés, il Ten avertit , & nousy con- 
duiíit á travers les halliers & les brouf- 
failles. Nous coupámes les arbres & les 
tranfportámes fur le bord de lamer : heu- 
reufement nousne trouvámesdansla forét 
que trois gros ferpens que nous tuámes. 

Quandtoutes nos provifionsfurent fai- 
tes, nous quittámes Hile Sainte-Catherinej 
ce fut le 1 4 de Décembre que nous en 
fortimes , bien plus fatisfaits d'y avoir re- 
laché que ne Pavoit été TAmiral Anfon. 
II me femble que cette lile de viendroit une 
habitation excellente , íi on fe donnoit la 
peine de la défricher j car , excepté la 
petite ville oü réíide le Gouverneur , il 
vi y a que quelques petites cafes répan- 
dues fur la cote , & FIíleentiere neparoit 
qu une vafte forét. 
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C H A P I T R E V. 

Hifloire Naturelle de rifle Sainte-Catherine^ 
& de la Cote du BréfiL 

[ TL s'enfaut bien que 1'Ifle Sainte-Ca- 
, J[ therine foit un féj our enchanté comme 
cette Ifle de Tinian , dont parle l'Ami- 
ral Anfon. Les Lions , les Pantheres & 
les, Tigres dominent dans fes vaftes foréts. 
L'air y eft mal fain ; les hommes y font 
malgré eux dans un état íingulier d'iner- 
tie y & la nature n'y a de TaéHvité que 
pourdévorer fes habitans]. 

L'air mal fain de ce climat eft vraifem- 
blablement la caufe de la páleur des 
Blancsqui y font leurféjour. De ees bois 
cu le foleil ne penetre jamáis , s'élevent 
des vapeurs groffieres qui forment des 
brumes éterneiles fur le haut des mon- 
tagnes dont rifle eft environnée. Les bas , 
qui font fort marécageux , en fontégale- 
ment couverts depuis íix á fept heures du 
foir , jufqu'au lendemaináhuit heures oü 
le foleil les diílipe. Ces vapeurs ont fou- 



• 



AUX ISLES MALOÜINES. 155 

vent une odeur de vafe , & la circulation 
de l'air n'y étant pas libre , elles femblent 
ne fe diffiper que pour faire place á celles 
qui leur iuccedent. Cet air mal-fain n'eft 
qu á peine corrige par laquantité de plan- 
tes aromatiques dont Todeurfuave fefait 
fentir á troisouquatre lieues enmer , lorf- 

3ue le vent de terre y porte ( a ). Cepen- 
ant on eft dédommagé de cet abandon 
de lanature par la íingularité des animaux 
& des plantes que produit ce climat. 
L'Ifle eft maudite par l'homme riche qui 
veut jouir, mais elle eft bien chere aux 
Naturaliftes. 

Le finge , ce quadrumane qui paroit 
remplir lmtervalle entre Thomme & les 
quadrupedes , fe trouve dansl'Iíle Sainte- 
(Jatherine ; &nous dümes laconnoiflance 
de cet animal á un hazard fingulier. En 

Í>aíTant auprés d'une cafe íituée le longde 
acote, nous entendimes un bruit fem- 
blable á celui d'un Bucheron qui abat du 

(a) Nos chiens nous annoncerent l'approche de Hile 
au moins á cctte diftance , en flairant de ce cóté-lá pen- 
dant prés d'une demi-heure. II eft á remarquer que les 
chiens font d'une grande refíburce dans un navire , pour 
reconnoitre les approches de terre ; pendant la nuit du- 
moins, ils tiennent lieu de lunettes. 
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bois. Nous demandámes á un Negre af- 
franchi ce que ce pouvoit étre. Ceft y 
dit-il, un finge qui rodé autour du jardín 
pour en manger les fruits , & avertit fes 
camarades de venir profiter de la décou- 
verte. II y a trois ou quatre jours qu'il fait 
ce tintamare. Un de nos Contremaitres 
lui préta fon fufil ¿ le Negre le chargea de 
ros piomb , alia au bruit , tira le finge 
eux ibis , fans qu'il prit la fuite ; au troi- 
íieme il toniba mort au pied de Farbre. 
Le Contremaitre apporta le finge á bord 
de lafrégateoü nous eümes tout le temps 
de le confidérer á loifir. II avoit deux 
pieds & prés de huit pouces de haut, 
étant debout fur fes jambes de derriere j 
fon poii étoit long & d'une couleur 
brune-fauve par tout le corps , excepté 
fousle ventre, qui tiroit fur lefauve clain 
Sa barbe bruñe lui prenoit depuis les 
oreilles , & defcendoit prés de cinq pou- 
ces fur la poitrine ; fes pieds étoient noirs 
comme fes mains ; fes oreilles fans poii 
étoient bien détachées , & leduvetbaíané 
quicouvroitla face , paroiffoit fi raz , qu?t 
peine on le diftinguoit de fa peau. Ses four- 
cils plus noirs étoient íaillans j fa queue 
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étoit auífi longue que fon corps , la téte 
comprife. 

Je ne fcais á quel jeu il avoit perdu Toei! 
gauche. II fallut Fexaminer de prés pour 
s'appercevoir qu'il étoit borgne. Au globe 
de fon oeil perdu , il avoit fubltitué une 
boule 9 compofée d'une gomme quinous 
étoit inconnue , de bois pourri& d'un peu 
de mouíTe tres-fine , le tout paitri en- 
íemble. La paupiere recouvroit cette 
boule , comme elle auroit fait le globe de 
l'ceil. Avoit-il imaginé cet oeil poíhche 
pour paroítre moins difforme , ou pour 
fe guérir de fon oeil malade , ou pour 
le garantir de Tinfulte des mouches & 
autres infe&es ? Je le laiffe á deviner. Ce 
íinge d'ailleurs paroiflbit vieux ; car il avoit 
lapeau duvifageafíez ridée , & quelques 
poils blancs ála barbe. Nous n'avons vu 
que celui-lá pendant notre féjour á 1'Iíle 
Sainte-Catherine ; on nous a cependant 
dit qu il y en avoit beaucoup, & que Fon 
mangeoitles jeunes , parce que leur chair 
eft aíTez délicate. On a méme voulume 
perfuader que le Gouverneur nous en fit 
fervir dans un repas , &: que nous primes 
tous ce mets pour dulapin* 
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[ CesSinges au refte 5 font desanimaux 
malins fans étre malfaifants j il n'en efl: 
pas de méme des ferpents , qui ont dans 
ce climattoute la férocité de leur nature. 
Nos Fran$ois marchoient d'abord fans 
foup^on auprés d'eux , mais ils apprirent 
bientót á les connoitre par leurs morfures.] 

UnMatelot, aprés avoir coupé de Hier- 
be pour nosbeítiauXjS'étant afíis auprés , 
les jambes núes 5 fut mordu présde la che- 
ville du pied par un ferpent long d'en- 
vironun pied & demi , & dont la peau 
étoit tigrée. II ne tint compte de cette 
morfure j & íí-tót qu il fut arrivé á bord , 
ii dina copieufement , & fans inquiétude. 
Une demi-heure aprés , il lui prit un mal 
de cceur ; & voyant fa jambe trés-enflée 
& douloureufe , il vint m'en avertir. Je 
commen9ai par lui donner de la confiance , 
pourleguérir delapeur qui s'étoit empa- 
rée de ion efprit. Pendant que jen don- 
naiavis aux deux Chirurgiens de la Fré- 
gate , il vomit , ce qu il réitéra encoré 
une ou deux fois dans l'intervalle d'une 
heure. Nous lui fímes a valer deux grosde 
thériaque mélée avec dix gouttes d'eíprit 
volátil de fel ammoniac , dans un verre de 
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vin. On appliqua fur la plaie , dé ja deve- 
nue noirátre , aprés l'avoir fcarifiée , un 
emplátre de thériaque pilée avec de 
rail. Le mal du coeur continua néan- 
moins ; il vomit encoré deux ou trois 
fois. On répéta de nouveau le remede. 
Sur cesentrefaitesvint ábord un Officier 
Portugais du Fort Sainte-Croix , á qui nous 
racontámes ce qui étoit arrivé. Le rap- 
port du Matelot , & la defcription du 
reptile , firent juger á FOfficier que ce 
ferpent étoit une des efpeces de ceux 
que les Nationaux nomment Jararaca. 
« Son venin eft íi dangereux , dit-il , qu'il 
» caufe une mort inévitable á ceux á qui 
» il n'excite pas le vomifíement dans les 
» vingt-quatre heures. Mais , puifque vo- 
» tre Matelot a vomi , vousdevez étre raf» 
a furé fur fon compte. Continuez cepen- 
» dant de lui donner le méme remede , 
» & joignez-y un vomitif. II y a pluíieurs 
» autres efpeces de Jararaca , dont il faut 
» également fe défierjune fur-tout,qui eft 
» de couleur deterre , ou de couleur cen- 
» drée , avec quelques raies plus bruñes 
» fur la tete ». Le lendemain > la noir- 
ceur de la plaie n ayant pas augmenté , 
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mFenflure de la jambe , on donna réme* 
tique au malade ; & il guérit. Dans la 
fuite , il ne lui eft pas arrivé d autres adci- 
dents j on a traité la plaie comme une 
plaie ordinaire. On Ta aufli purgé deux 
fois , &il s'eft toujoursbien porté- Aller 
dans lesbois &lescampagnes , c'eftpref- 
que toujours s'expofer á la morfure des 
reptiles dangereux , qui y font en granel 
nombre. Nous avons vu bien des fois des 
efpeces de íillons ondoyésfur le fable da 
bordde la mer , formes par les traces des 
ferpents qui avoient pafíe. Si , lorfque Fon 
a eu le malheur d'en étre mordu , on 
vl y remedie pas promptement, il fauts'at- 
tendré k mourir dans les douleurs les plus 
cruelles. Quelques efpeces , fur-tout 
celles des Jararacas > exhalent une odeur 
forte de mufe : cette odeur eft d'un grand 
fecours á ceux qui le f$avent, pour fe ga- 
rantir de leur furprife, 

Le Serpent a Jonnettes , eft un des plus 
terribles qui naiffe dans le Bréííl j fa lon- 
geurva jufqu'á trois pieds , rarement paf- 
fe-t-elle un demi-piedde plus* Sa couleur 
eft un gris-de-fer cendré , & il eft ré- 
guliérement ondé. A Textrémité de fa 

qtieue 



0 



aux Isles Malouines. l6í 
queue , eft attaché ce que les Efpagnols 
nomment fa Cafcabclle , d'oü lui vient 
le nom de ferpent Cafcabella. Cette 
Caícabelle , qu'il nous a plu de nommer 
Sonnette , á caufe du bruit qu elle fait , 
reíTemble á la cofíe des pois íéchée fur la 
plante. Elle eft divifée de méme en plu- 
ííeurs árdeles ou monticules , qui contien- 
nent des oflelets ronds , dont le frotte- 
ment produit un fon affez femblable á ce- 
lui de deux ou trois fonnettes un peu íbur- 
des , ou grelots. Son íifflement tientauííi 
beaucoup du bruit que font les cigales. 
La moríure de ce ferpent eft íi dange- 
reufe , que les habitants des lieux oü il 
íe trouve , font bien heureux que la na- 
ture ait donné k ce reptile un íigne qui les 
avertit de fon approche. On le nomine 
auíli B oicinininga. 

[ On ne fe fait pas ordinairement une 
idee jufte du danger quil y a d'habi- 
ter le climat oü fe trouve le Serpent á 
fonnette ; il franchtt les roches avec une 
rapidité íinguliere : fe replier en cer- 
cle , s'élancer fur fa proie , y diftiiler 
fon poifon &fe retirer , font pour lui l'ou- 
vrage d'un inftant : il nage avec iégéreté^ 
Tome I. L 



\6i Histoire d'unVoyage 

& attaque les hommes dans la mer , 
comme dans les foréts ; un coup léger 
frappé fur fon dos , le tue : on eft inftruit 
de fa mort par le lilence de fa fonnette. ] 
Je n'ai vu qu'un feul Lézard á Hile 
Sainte-Catherine ; il pouvoit avoir deux 
pieds de long , & trois pouces & demi 
ou quatre de large. Sa peau étoit noire y 
tachée de blanc de la tete au bout de la 
queue. Le ventre étoit á-peu-prés de me- 
me ; maisleblancy dominoit davantage; 
au lieu que le noir & le blanc étoient dií- 
tribués prefque également par taches de fi- 
gures régulieresfurtoutlereftedu corps; 
la forme étoit dailleurs celle de nos 
Lézards verds de France. M. de Ner- 
ville y qui étoit avec moi , fe difpofoit í 
lui tirer un coup de fufil , lorfque je re- 
connus que Panimai étoit mort. Nous 
nous en approchámes ; mais comme ii 
exhaloit une odeur fétide , nous ne ju- 
geamespas á-proposde l'examiner avec 
plus d'attention. Seroit-ce le Maboya , ou 
le Tejugiiacu , ainíi nommé par les gens 
du Pays , & Iguaria par Pifon & Mar- 
graff? 

Les BraíiHens éprouvent lmcommo* 
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ditéde íous les pays chauds , qui eft 
d'étre tourmentés par des infe&esdont la 
petiteffe empéche d'éviter la morfure- 
Un de nos Acadiens étant de retour á 
bord , fe trouva beaucoup incommodé 
d'une petite tumeur qui luiétoit íurvenue 
au gros orteil du pied gauche , depuis 
quelques jours, Cette tumeur augmen- 
toit, ainíi que la douleur qu'elle caufoit. 
Onreconnutque c'étoit le Aligue du Bré- 
ííl , que Yon nomme Pique au Pérou. C'eíl 
un infe&e íi petit , qu'il eftprefque imper- 
ceptible. Voyezla defcription quen fait 
M. d'Ulloa , dans fon voyage du Pérou, 
& qui convient parfaitement á celui que 
nous avons vu á FIfle Sainte-Catherine. 
On guérit notre Acadien par i'extra&ion 
dunid , & parl'application de la cendre 
de tabac. Les jambes de cet infe&e , 
dit l'Auteur que je viens de citer , n'ont 
pas le reflbrt de celles des puces ; ce qui 
n'eft pas une petite faveur de la provi- 
dence, puifque s'ilavoit la faculté de fau- 
ter , il n'y a pas de corps vivant dans les 
lieux oü fe trouve cet infe&e , qui n'en 
füt rempli. Cette engeance feroit périr les 
trois quarts des hommes par les accidens 

Lij 
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qu'elle pourroit leur caufer. Elle efl: tou- 
jours dansla pouffiere , íur-tout dans les 
lieux mal-propres. Elle s'attache aux 
pieds , á la plante méme & aux doigts. 
La Nigua perceíi fubtilement la peau , 

2 u elle s'y introduit íans qu'on le fente. 
)n ne s'en apper^oit que lorfqu'elle 
commence á s'étendre. D'abord il n'eít 
pas difficile de Ten tirer j mais quand 
elle n y auroit introduit que la tete > elle 
s'y établit íi fortement , qu'il faut fcari- 
fier les petites parties voiiines , pour lui 
faire lácher prife. Si Ton ne s'en ap- 
pergoit pas afíez tót , l'infe&e perce la 
premiere peau fans obftacle , & s'y loge. 
La il luce le fang ¿ & fe fait un nid d'une 
tunique blanche& déliée, quia la figure 
d'une perle píate. II fe tapit dans cet e£ 
pace , de maniere que la tete & les pieds 
ibnt tournés vers l'extérieur , pour la com- 
modité de ía nourriture , & que 1'autre 
partie de fon corps repone! á l'intérieur de 
la tunique , pour y dépofer fes oeufs. A 
mefure qu'il les pond , la tunique s'élar- 
git ; & dans l'intervalle de quatreácinq 
jours , elle a jufqu'á deux lignes de dia- 
metre. II eít trés-important de i'entirer, 
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fans quoi, crevant de lui-méme , il ré- 
pand une infinité de germes , qui mulri- 
plient les infe&es & les douleurs; cette 
vermine penetre quelquefois jufqu'aux 
os j &lorfque Ton eft parvenú á s'en dé- 
Iivrer,la douleur dure jufqu'á ce que la 
chair & la peau foient entiérement re- 
tablies. 

Cette opération eft longue & doulou- 
reufe. Elle coníifte á íeparer avec la pointe 
d'une aiguille, les chairs qui touchent la 
membraneoü réíident les oeufs , fans eré- 
ver la tunique. 

Aprésavoir détacbé jufqu'aux moindres 
ligamens , on tire la perle , qui eft plus 
ou moins groífe á proporrion du íéjour 
que Tinfeñe a fait dans la partie. Si par 
malheur la tunique creve , Tattention doit 
redoubler , pour en arracher toutes les 
racines , & fur-tout pour ne pas laiíTer la 
principaie Nigue. Elle recommenceroit 
á pondré avant que la plaie füt fermée , 
& s'enfon$ant dans les chairs , elle don- 
neroit encoré plus d'embarrasá Ten tirer. 
On met dans le trou de la perle , un peu 
de cendre chaude de tabac maché. Pen- 
dant les grandes chaleurs , ilfaut fe gar- 

L iij 
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der avec un foin extréme de fe mouiller 
les pieds. Sans cette attention , Pexpérien- 
cea faitconnoitre que Ton eft menacé du 
paíme , mal fi dangereux > qu'il eft or- 
dinairement mortel. 

Quoique Imfe&e ne fe faíTe pas fen- 
tir dans le temps qu'il s'infinue ; des le 
lendemain il caufe une démangeaifon 
ardente , & fort douloureufe , fur-tout 
dans quelques parties ,telles que le deflous 
des ongles. La douleur eít moins vive á 
la p!antedupied ? oülapeaueft plus épaif- 
fe. On obíerve que la Nigue fait une 
guerre opiniátre á quelques animaux , 
íur-tout au Ccrde, qu'elle devore par de- 
grés , & dont les pieds de devant & de 
derriere fe trouventtout percés de trous 
áprés fa mort. 

La petiteíTe de cet infeQe n empé- 
che pas qu'on n'en diftingue deux efpe- 
ces y Tune venimeufe , Pautre qui ne i'eft 
pas. Celle-ci reffemble aux puces par la 
couleur, & rend blanche la membrane oü 
elle dépofe fes ceufs. L'autre efpece eft 
jaunátre ; & fon nid couleur de cendre* 
Un de fes effets , quand elle s eft logée á 
l'extrémité des orteils eft de caufer une 
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inflammation fort árdeme aux glandes 
desaines , accompagnée dedouleurs ai- 
gués,qui ne finiflent qu aprés Textirpa- 
tion des oeufs.C 'eft á M. de Juffieu que 
Ton doit la diftin£Hon des deux eípeces 
deNigues. Ileut , comme Ies autres Aca- 
démiciens Fran$ois qui l'accompagne- 
rent au Pérou, le chagrín d'éprouverplu- 
ííeurs fois ees douleurs , qu ils n'ont pu 
expliquen 

Aprésles Nigues , Tinfefte le plus nui- 
ííble du Bréíil , eft celui qu'on noipme 
Cañadas ¿ il eft de la groffeur du Hanne- 
ton , mais un peu plus plat & plus alon- 
gé , ayant un corfet d'un verd noir y 
moins dur'& moins folide. II eft extré- 
mement á redouter dans les Navires, 
parce qu'il mulriplie beaucoup en peu de 
temps , & qu il s'introduit par-tout j il 
ronge le papier , les livres, leshardes, le 
bifcuit & lebois méme. II gáte tout par 
íes ordures &parfa mauvaiíe odeur. Aux 
liles Antilles on le connoít fous le nom 
de Ravet. 

[ Un Naturalifte a obfer vé , que chaqué 
coque que dépofe le Cancrdas , eft tou- 
joursdivifée intérieurementen trente cei- 

Liv 
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lules rangées fur deux lignes paralleles ¿ 
dans chacune defquelles il y a un em- 
bryon: il y a dans les Antilles des Arai- 
gnées déla groíTeur du poing , qui font 
les ennemies mortelles de ees infeftes ; 
quand elles peuvent en faifir un , elles 
fucent fon fang & fa fubftance , de ma- 
niere qu'il nelui refte plus que les aíles 
& l'épiderme de la peau. Ce fervice em- 
péche les Indiens de les tuer ; c'eft ce 
qu on a fait de tout temps , fur les bords 
du Nil á l'égard de Ubis qui tue les Cro- 
codiles ]. 

J ai remarqué trés-peu de poifíbns par- 
ticuliers dans la mer du Bréfil ; il y en a 
cependant un nommé Panapana , dont 
jedonneicila figure PL Yll.fig. 4. il avoit 
deux pieds & demi de longueur , de la tete 
á la naiflance de la queue j d'un ceil á 
l'autre dix pouces. Sa peau étoit rude 
& dure comme celle du Requin ¿ mais 
le grainen étoit beaucoupplus fin , & á- 
peu-prés le méme que celuidela peau 
du poiíTon que nos Marins nomment De- 
rnoifelle. Nous en avons peché trois ou 
quatre ^endant notre reláche á rifle 
Sainté-Catherine, & deux aux Maldona- 
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des , ál'embouchure ¿eRio de la Plata. 

La tete du Panapana efl: píate , diffor- 
me , & faite en marteau. Ses yeux font 
fort éloignés Tun de Fautre ; car ils font 
places aux deux extrémités de la tete. II 
a la gueule & la queife femblables á cel- 
les du Requin , les dents font tranchan- 
tes ; mais je n'y en trouvaipas fept rangs. 
Nos Marins lui donnoient le nom de Mar- 
teau , & ce titre lui convient tres-bien 
relativement á fa forme. 

Nous avons déjé eu occaíion de paríer 
du Requin j & quelques obfervations que 
j'ai faites fur ceux de ees poifíbns qui vi- 
vent dans la mer du Bréíil , ferviront á en 
completter la defeription. Les Requins 
dont on voit la figure PL\\,fig. 5, n étoient 
pasd'une grandeurdémefurée; ils paroif- 
ibient de l'efpece de ceux que Fon nomme 
Lamies. Nous avons examiné attentive- 
ment le nombre des rangées de leurs 
dents , & nous en avons compté fept , 
au lieu de íixqu'on leur donne communé- 
ment. Ellesétoient plates, triangulaires, 
aigués , & découpées dans leurs bords 
commel'eftune feie. Ellesne paroiflbient 
pasengagées folidement dans lamáchoire, 
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comme celles des autres animaux. Elles 
étoient mobiles , s'ouvroient & fe fer- 
moient comme les doigts de la main , de 
faetón que chaqué rangée fe replioit fur fa 
voiííne en recouvrement ; c'eft-á-dire , 
que ceíle de deíTus, en fe courbant , oc- 
cupoit le vuide ou l'entre-deux des dents 
de la rangée inférieure. Les dents du Re-* 
quin font rangées dans fa gueule comme 
les ardoifes fur un toít , ou íi Ton veut , 
comme les feuilles d'un artichaux* 

On dit que le Requjji eíl toujours pré- 
cédé d'un autre poiílon que Ton nomme 
Pilote. Nous pouvons aíTurer le con- 
traire j au moins avons-nous vu plu- 
íieurs fois desRequins fans cet avant- 
coureur. 

Le Pilote efl: un des beaux & bons 
poiíTons de mer. II eft d'un bleu difpofé 
par bandes'; les unes d'un beau bleu trés- 
foncé fur le dos , defcendent en s'éclair- 
ciíTant infenfiblement jufquesfous le ven- 
tre ; elles font au nombre de ííx. Quatre 
autres bandes, ainíi que la tete & laqueue, 
font d'un bleu trés-clair , ou d'un blanc 
lavé de bleu. Le globe de l'oeil eít d'une 
belle couleur d'or , excepté la prunelle , 
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qui eíl noire ; les dejix extrémités de la 
queue íbnt blanches. 

Jen'aipasreconnu ce poiflbn á la de£ 
cription que i'on en trou ve dans le Diftion- 
naire d'Hiftoire Naturellede M. Valmont 
de Bomare. Se feroit-ii trompé dans cet 
arricie > comme il a fait dans piuíieurs 
autres?ou m'auroit on trompé moi-méme, 
en me nommant Pilote un poiflbn qui 
n eít pas celui qui doit porter ce nom ? 
Voyez-en la figure dans la PL I , fig. 8. 

Si nous avons vu des Requins fans étre 
précédés de Pilotes , nous n'en avons 
prisaucun quin'eüt piuíieurs Succets cram- 
ponnés fur lui prés de fa tete. Les Braíi- 
liens nomment le Succet Ipcruquiqa & PL- 
raquiba , les Portugais Piexepogador. Le 
plus grand que nous ayons pris avoit en- 
viron huit pouces de long , fur deux & 
demi dans ía plus grande largeur. Sa tete, 
longue de deux , eít píate dans fa partie 
fupérieure , & reíTemble au palais d'un 
boeuf , cannelé en travers , qui y feroit 
collé de maniere que lesbordsn'y feroient 
pas adhérents. Ces canneluresfontarmées 
de pointes íi dures & íi folides , qu'en les 
paíiant fur le bois , ellesy íbnt l'effet d une 
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lime fine. C'eft pac leur moyen que le 
Succet s'attache íi fermement aux ouies 
& au ventre du Requin , qu'il fe laiíTe 
prendre avec lui. On ne peut méme Tea 
détacher qu'avec un couteau ou un autre 
inftrument. La máchoire inférieure eft 
plus longue que la íupérieure. 11 a de pe- 
tits yeux d'un jaune doré , la pruneile 
noire. Au lieu dedents, c'eft une infinité 
de petits tubercules aíTez folides. Auprés 
de chaqué ouie eft une nageoire triangu- 
láire, longue d'unpouceouenviron: deux 
autres auprés fous le ventre, qui fe joignent 
áleursracines, & une fous le ventre &íur 
le dos , qui regnent depuis le milieu du 
corps jufqu a la queue. Sa peau eft liíTe , 
gluante comme cellede Tanguille , & de 
couleur d'ardoife. 

Bien des gens fe font trompes , en pre- 
nant le dos du Succet pour le ventre , á 
caufe de la partie par laquelle il s'attache 
au Requin. Je Tai obfervé avec toutel'at- 
tention dont j'ai été capable , & je me 
fuis convaincu de l'erreur des Auteurs j 
comme on peut le voir dans les fig. 1 1 & 
12 de la PL I. 

La rade deSainte-Catherine fournit un 
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petit nombre de poiflbns excellens j tel eft 
le Balaou dont j'ai donné la figure , PL II , 
fig. 8 ; la Bruñe qu on voit , fig. 4 ; la 
Zcz/rae (Tépée , yzg*. 7 , & la Lime, PL III , 
^zg-. 5 . Le bec allongé que Ton voit au 
Balaou , me l'avoit fait nommer Beccaf- 
fine de mer. L'extrémité de ce bec , qui 
eft trés-íblide & aufli dur que le bec d'un 
oifeau, eft delalongueur de deuxou trois 
lignes , de la couleur du plus beau cin- 
nabre ; fon corps eft prefque diaphane ; 
une bande 011 raie d'un bleu verdátre re- 
gne depuis Touie jufqu á la queue ; fes 
écailles font fi délicates, qu'ellesfont pre£ 
que imperceptibles. Sa chair eft folide & 
■d'un goüt excellent. La Lune femble cou* 
verte d'une feuille d'argent. 

La Lame d'épée ne pouvoit guéres étre 
mieux nommée, relativement á fa figure. 
On voit auífidanslaradedes Crapauds de 
mer qui pourroient étre nommés Hériffbns 
de mer ; car tout leur corps eft couvert de 
pointes longuesde deuxlignesouenviron. 
Celui qui a la figure la plus ordinaire aux 
poiííbns , a la gueule armée de dents affez 
larges & plates , comme les dents cani- 
lles des hommes ? & ne reffembloit pas 
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mal á une bouche humaine , méme par 
les levres. 

Nous riy péchámes pas de beaux co- 
quillagesjle feul qui mérita norre attention, 
fut un cafquequiavoit au moins huit pou- 
ces de diametre. On trouva un íbldat & 
quelques petits chevaux marins. On pé- 
choit toujours avec crainte ; car cette 
rade eftl'afyle ordinairedesRequins. 

UnEfpagnolnousapportaun jour quel- 
ques cens d'huítres: ellesétoientbeaucoup 
plus groffes que les huítres blanches de 
Saintonge ; car leurs écailles avoienr au 
moins cinq pouces de diametre, On n'en 
mangepasdeplus grafles Sede meiileures 
en France. Cétoit une véritable créme 
nouvelle pour le goüt & la blancheur. 
Nous fimestout notre poííible pour enga- 
ger i'Efpagnol á nous découvrir le lieu oü 
il les péchoit , mais tous nos foins furent 
inútiles, &il garda fon fecret, commes'il 
eütintéreffé le Gouvernement. 

Nos recherches fur les coquillages de 
Sainte-Catherine ne furent cependant pas 
toujours infruñueufes : nous trouvámes 
dans un terréin humide & marécageux , 
une quantité prodigieuíe de Tourlouroux ; 
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ceíl une efpece de crabe qui fe tient á 
terre , & qui s'y forme une retraite. Les 
plus grosn'ont pas plus de deuxpouces de 
largeur. La forme de leur cafque eft preí- 
quequarrée , d'un rouge-brunquis'éclair- 
cit infenfiblement jufques fous le ventre , 
qui eft d'un rouge clair. Cette écaille 011 
cafque eft aífez forte , quoique minee. 
Leurs yeux font d'un noir éclatant , durs 
comme de la corne j ils fortent & rentrent 
ainíi que ceux des EcreviíTes. 

Les Tourlouroux ont quatre jambes de 
chaqué cóté, compofées chacune de qua- 
tre articles , dont le dernier eft plat& ter- 
miné en pointe. lis s'enfervent pour mar- 
cher de cóté , comme les crabesordinaires, 
& pour creufer la terre. Ils ont encoré 
deux jambes ou pinces plus grofles , mais 
une fur-toutd'un volume au moins double 
de l'autre ; c'eft la droite. Ces pinces ou 
mordansfont d'un rouge vif, comme ceux 
des crabesde mer , & leur fervent á cou- 
per les feuilles & les racines des plantes 
dont ils font leur nouriture. Lorfqu'ils 
voient queique chofe qui les effraie , ils 
frappentces deuxmordansl'uncontre l'au- 
tre , comme pour effrayer leur ennemi > 
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& levent perpendiculairement le plus 
gros , marchant ainíi y 1 arme levée & en 
état de défenfe , mais fuyant néanmoins 
dans leurs trous. Ces mordans , ainíi que 
leurs jambes, tiennent fi peu á leurs corps, 
qu'ils fe détachent & reftent dans la maia 
de ceuxqui veulent prendre Fanimal y &í 
leTourlourous'enfuit. 

Les deux fexes ont la queuerepliéeíbus 
le ventre , oú elle s'emboite íi jufte dans 
une cavité , qüi eft á l'écaille du ventre , 
qu'á peine peut-on ladiftinguer. Celledu 
mále va toujours en diminuantdelargeur 
juíqtfá la pointe. Celle de la femelie eft 
égaiement large jufqu'á l'extrémité. Ame- 
fure que la femelie pond fes ceufs , ils s'at- 
tachent aux poils longs & raboteux dont 
Ja queue eft fournie en-defíbus. Elle les 
foutient,lesenveloppe, &empéche qu'ils 
ne tombent, & que le íableoulesherbes > 
ou d'autres inégalités qui fe rencontrent 
dans fa marche , ne puiíTent les détacher. 
CesTourlourouxétoient eníi grand nom- 
bre dans ce terreinmarécageux, qu'il n'é- 
toit paspoflibled'y placer le pied, fans en 
écrafer pluíieurs. J'ignore íi les habitans 
des cotes mangent cesanimaux, comme 

Ton 
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lonfaitclans les Antilles, oü ils íbnt%'une 
grande reflburce pour les Caraibes &: 
rnéme pour les Negres. 

La partie du regne animal qui doit le 
plus occuper un Naturalifte h rifle Sainte- 
Catherine & au Brefil , eít rfiiítóire des 
Oifeaux ; c'eífc celle oü la nature femble 
avoir déployé le plus de magnificence &; 
de varietés 

Le premier Perroquet que j'eus occa- 
fion d'examiner étoit un préfent du Gou- 
verneur á M. de Bougainville. Tout fon 
plumage , fur-tcut la tete , le col , le dos 
& le ventre étoient parfernés de plümes ; 
les unes d'un jaune de joiiquilie,Ies autres 
d'un jaune decitron ; d'autres étoient d'un 
beau rouge de carmin, d'autres d'un rouge 
cramoiíi ,& toutes entreméléesde plumes 
d'un verd plus ou moinsfoncé &d'un bléií 
rif ¿ particuiierement aux deux oreiliés. 
Le Gouverneur nous dit que cette variété 
étoit due en partie á l'art & en partie á la 
nature. Lorfque eet oifeau eft fort jeune , 
& n'a prefque encoré que les tuyaux des 
plumes íortís aprés le duvet , onles lui ar- 
rache en différens endroits , & auíRtót orí 
infere á la place une efpece de poifon eti 

Tome L M 
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liqueiff : les plumes qui fuccedent aux 
tuy aux devieniien t alors jaunes ou rouges, 
au lieu de venes qu'elles auroient été na- 
turellement. Sur cent de cesoiíeauxá qui 
Tonfaitcette opérauon, á peine y en a-t-il 
cinqou íix qui n'y perdent pas la vie. 

On Efpagnol une autre ibis vint nous 
apportef quatre de ees oifeaux , dont íl y 
en avoit deuxdéjá eleves & qui parloient 
la langue Portugaife : les deux autres 
avoient été pris dans le nid , & ne man- 
geoient pas encoré feuls. J'achetai un de 
ees derniers , moy ennant un ruban de tete, 
& je le confervai juíqu'au commence- 
ment -de Mai qu'il mourut d'un catharre 
dans la tete. Ce catharre lui avoit fait en- 
fler les yeux. 11 tomba dans la poitrine , & 
Tayant rendu aíthmatique , je ne pus le 
fauvér. 

Dans le nombre de ees Perroquets il y 
en avoit detrois efpecesquidifieroient par 
le plumage & par la groíieur. Un des deux 
avoit les plumes du cou &: de l'eftomac 
d'un rouge tanné & changeant, melé d'un 
peu de gris ; ledeífus du devant de latéte 
d'un rouge de cinnabre'un peu pafle & 
éteint i les bouts d ailes d'un rouge plus 
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Vif que celui de la rofe , & pluíieurs plu- 
mes des ailes & de la queue d'un beau 
rouge de carmin ; d'autres d'un trés-beau 
bleud'azur& d'autresnoires : toutlerefté 
du corps étoit verd. U parloit tres-bien 
Portugais, & apprenoitaifément le Fran- 
<;ois, 11 mourut des Ies premiers jours de 
notre arrivée aux Ifles Malouines. Le fe- 
cond étoit plusgrosqu'aucunde ceux que 
nousavions. LedeíTusde fatéte étoit d'un 
rouge de cinnabre , les deux cotes d'un 
bleu vif vers les oteilles ¿ & qui s'affoi- 
bliffoit jufqu'á devenir gris , á mefure qué 
les plumes s'en éloignoient. Les ailes & 
la queue étoient comme celles du premien 
Les autres étoient prés de moitié moins 
gros j d'ailleurs ils lui reíTembloient pour 
le plumage , excepté que le rouge de leur 
tete étoit beaucoup plus vif; peut-étre 
étoient-ils plus jeünes. Le Perroquet de 
M. deBougainville périt de la méme ma- 
ladie que le mien , pendant notre féjour 
aüx liles Malouines ; celui de M. dé Bel- 
court tomba á la mer , & s'y noya j de 
maniere que de fept, nous n'en avons ap- 
porté qife deux en France ; un trés-gros 
& uri autre de la petite efpece , qui nV 

Mij 
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voit pas de queue , parce qu'il s'en arra* 
choit les plumes ámefure qu elles repouf- 
foient. Le Matelot á qui ii appartenoit , 
n'en avoit pas pris, á beaucoup prés , tout 
le íbin que nous avions eu des nótres , 
& le conferva. II parloit fort bien , & imi- 
toit parfaitement les cris des enfans que 
nous avions á bord , ceux des MouíTes , 
fjuand onles fouette, lorfquils ontcom- 
mis quelques fautes , ceux des poules, & 
le langage varié de tous les animaux qui 
étoient dans la frégat^ 

Parmi les préíens que fit le Gouver- 
neur a notre Commandant , on idÜHn- 
guoit particuliérement cinquante peaux 
de Toucans arrachées depuis le bec juf- 
qu'aux cuiffes , & féchées avec les plu- 
mes qui íbnt en parrie couleur de citrón, 
en partie rouge incarnat , & en parcie 
noires par bandes tranfverfales d'une aile 
á lautre. 

La groffeur du Toucan eft á-peu-prés 
celie d'un pigeon ramier j mais il eft mon- 
té plus haut Tur fes jambes , qui font d'un 
gris bleuátre, ainíique fespiés , & armés 
d'ongles fort longs. Sa queue envi- 
ron quatre pouces j elle eft quelquefois 
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noíre & arrondie á fon extrémité , mais 
communémentbigarrée de bleu, de pour- 
pre & de jaune , Tur .un brun obícur. Le 
dos & les ailes font de cette derniere cou- 
leur, excepté quelques plumes noires qui 
garniffent les ailes. Sa tete eft frés-groíTc , 
mais fort petite á proportion de ion bec , 
qui a fept á huit pouces de la racine á la 
pointe. La partie fupérieure a, prés de la 
rete , environ deux pouces de bafe , & 
forme dans fa longueur une figure á-peu- 
prés triangulaire & convexe par-deíTus , 
dont les deux furfaceslatérales font un peu 
relevées & arrondies. Celle de deífus, qui 
forme rintérieur du bec , eft creufe : les 
bords ou levres font découpées en ma- 
niere de fcie. La partie inrerieure pré- 
fente la méme forme que la fupérieure , 
mais un peu concave en-deíTous. Cesdeux 
parties égales dans leur longueur , s'em- 
boitent Tune dans Fautre , & diminuent 
infenfiblement jufqu'á Textrémité , qui 
eft un peu courbée en-deffous,& pointue. 
La Lmgue eft une membrane blandía tre, 
prefqueauílilongueque le bec, mais tres- 
étroite, & trés-appiatie. Elle n'a pas deux 
lignes au plus de Uirge, &c oréiente une 

M iij 
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barbe de plume découpée ; fes yeux font 
ronds, beaux, vifs& étincelans, encháf- 
fésdans deux jouesnues, couvertesd'une 
raembrane azurée. Les uns ont Piris de 
Foeil bleu-clair, environné d'un cercle 
blanc i d'aütres Font tour noir. II y en a 
de différentes eípeces, au moins diffé- 
rent-ils entre eux par la couleur du bec , & 
par celle des plumes. Le bec de quelques- 
uns eft verd avec un cercle noir & deux 
taches bl^nches vers fa racine. Le bec des 
autres eft noir , rouge en-dedans , avec 
un cercle jaune verdátre auprés de la tete. 
Les Toucans font fort communs á Flíle 
Sainte-Catherine. 

[ Le cri íingulier du Toucan , toucaraca^ 
eft Forigine du nom qu'il porte. Si les hom- 
mes vouloient former une langue univer- 
felle , il feroit néceíTaire qu iis employaf- 
fent le plus qu'il leur feroit poffibie l'har- 
rnonie imitative ; c'eft un moyen fúr de fe 
faire entendre fans étude dans Ies trois 
continens. Les Aftronomes ont trouvé un 
moyen bien plus íingulier de faire connoi- 
tre partout leToucan , c'eft de donner fon 
nom (Anfer Americanus) á une des .coní- 
fellations Auftrales : il eft vrai qu'il faut 
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í^avoir lire parmi les étoilcs pour recon- 
noirre cet oileau ]. 

Le Guaras Te rencontre quelquefois á 
Filie Sainte-Catherine. Cet oiíeau efl gros 
comme une grande Pie de France. I a le 
bec long, ¿x recourbé par le bout ; les 
cuides , & les pieds longs. Les premieres 
plumesqui lecouvrent aprésqiuleft éclos 
íbnt noires. Certe couleur s'évanomt in- 
feníiblement , & devient cendrée. Lorf. 
qu'il commenceá voler, toutes fes plumes 
deviennent blanches : elles prennent en- 
fin la couleur de rofe ; & de jour en jour 
devenant plus rouges , elles acquierent la 
couleur d'écarlate la plus vive , qu'elles 
confervent toujours. Quoique cet oiíeau 
foit vorace & carnivore , il niche 6c pond 
fes ceufs fous les toits des maifons, & 
dans les trous des murailles , comme nos 
moineaux. II volé en troupe j & les Sau- 
vages emploient fes plumes pour leurs 
ornemens de tete. 

Nos Francoís dans leur challe tirerent 
un jour un oifeau íinguher nomine Spa- 
tul' , luí caflerent une aile , le prirent & 
Fapporterent á bord ; c'étoit un jeune, & 
tout fon plumage étoit de couleur de rofe 
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tendré ; l'exteníion du tuyau , d'oü naíf- 
ícnt les barbes desplumes des ailes, étoit 
d'un rofe vif. Ses jambes étoient hautes 
d'un piéjlescuifíes comprifes, d'unblanc 
gris , ainíi que les piés , qui étoient pal- 
mes, comme ceuxdesoies. Sonhee avoit 
íix pouces de longueur , plat tant dans la 
partie inférieure , que dans la fupérieure, 
gris vers fa racine, & blanc vers le bout¿ 
il commen^oit á s'élargir vers les deux 
tiers de Ta longueur , & fon extrémité fi- 
niflbit en fpatule , de deux pouces & de- 
mi de diametre dans fa plus grande lar- 
geur. Nous le portámes a bord , oú il vé- 
cut trois jours , au moyen de quelques pe- 
tits poifíbns,'& de quelques morceaux de 
viande fraíche, qu on lui faifoit avaler de 
forcé ; car il ne vouloit pas manger de hú- 
meme. Lorfqu'on approchoit de lui , il 
faifoit reíonner fonbec avec le méme bruit 
que fi Ton frappoit deux palettes de bois 
Tune contre Paütre. Je le deílinai ainíi k 
mon aife , tel qu'on le voit dans la Plan- 
che II. figure 3. Quelques-uns de nos Ma- 
rins lui donnoient le nom de Flamand ; 
m:iisceluide Spatule, ox\Palctte,\\\\ con- 
vient mieux caufe de la forme de fon 
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bec, bien différent de celui du Flamand , 
qui eft prefque fait comme le bec le plus 
ordinaire des oifeaux. 

Outre ees oifeaux nous avons rencon- 
tré fréqujpmment des Criarás : c'eft le nom 
que les Portugais donnent á une efpece 
cíe Corneille , dont tout le plumage eft 
d'un beau bleu tendré. Ce font, difent^ 
ils, les Corbeaux du pays. lis en ont la 
forme, & ne font gueres moins mauvais 
á manger. Les Tiépimngas font gros com- 
me des Grives , ont les aíles , la queue & 
une partie du bec de couleur bruñe fon- 
cée ; le refte du plumage eft d'un beau 
rouge de cinnabre un peu cáfminé, tirant 
fur 1 ecarlate. Quelques-uns de nos Ma- 
rins les nomment Lorys , d'autres Cardi- 
nanx ; mais ce dernier norrt eft celui d'un 
oifeau á-peu-prés de méme figure , dont 
tout le plumage eft rouge fansmélange de 
brun. 

Un des plus jolis oifeaux du Bréíil , eft 
celui qu'on nomme dans le pays Gurantké 
Engera. II eft de la grandeur d'un Serin de 
Canarie. II a les ailes , le dos , le col & 
la queue bleus , quelques taches blan- 
ches au milieu des grandes plnmes des 
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ailes, & á celles de la queue ; ce qui le fait 
reflembler au Chardonneret. Depuis le def- 
fousdu becen fuivantla poitrine , jufqu au- 
deíTousdela queue , touteslesplumesíbnt 
d'un beau jaune doré vif , éclatant ; fon vifa- 
geeftvariécommeceluiduSerin,&il imite 
le chantdesautres oifeaux. Ily en a de plu- 
ííeurs efpeces , les Brafiliens le nomment 
au/Ii Teitéu Voy ez-en la figure P!. HI.^/tV. 3 . 

Le jour de notre départ de Sainte-Ca- 
therine, nous appergümes le long des 
hautbans , des drifles & dés autres cor- 
dages, une quantité de petites lumieres 
mouvantes. On les auroit pris pour des 
lampions mobiles. Nous en fumes d'au- 
tant plus furpris que , quoique nous ju- 
geámes bien que c'étoit des mouches 
Jumineufes , nous n'en avions encoré 
apper$u aucune jufqu'á ce jour. Elles 
avoient quatre ailes , deux tranfparentes 
teües que celles de nos mouches commu- 
nes , & deux opaques , liíTes , bruñes & 
folides, comme les fupérieures des Han- 
netons, fervant également d'étui á celles 
de deíTous. Leur tete eft noire, en forme 
de trefle , ornée de deux antennes aufU 
noires, longues de quatre lignes , & qui 
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paroiflentformées de petits comets infé- 
rés par leurs pointes les uns dans les au- 
tres. Auprés de ees antennes , font pla- 
ces deux yeux ronds , noirs , folides com- 
me de la corne , luifants &faillants , gros 
comme les plus petits grains de pavót. 
Le corps & les ííx jambes font d'un brun 
noirátre. OndifKngueaifément áToeil ííx 
anneaux , qui diminuent de grandeur de- 
puis le cou jufqu'á Fextrémité du corps* 
terminé en pointe arrondie. Ces anneaux 
font auíTi folides que ceux dont le corps 
des Hannetons eft compofé. Le plus grand 
annélau , qui forme toute la partie anté- 
rieure du corps oü font attachées les 
jambes , a un peu plus de deux Hgnes de 
largeur fur deux de longueur > & fe trou- 
ve couvert d'un duvet , ou poufíiere le- 
gere telie que celle des ailes des Papil- 
lons. De cette partie. & de la tete , par- 
tent des rayons d'une lumiere femblable 
á celle des Vers luifants. 

Je mis une de ces mouches dans un 
cornetde papier , le foir en mecouchant, 
dans le deíTein de la peindre le lendemain. 
Mais , ayantvoulu commencer á le faire, 
je ne la trouvai plus j elle avoit percé le 
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cornet , & s'étoit fauvce.Le jour íuivant 
j'apperc^us , étant couché 9 une lumiere 
dansun desrayons oü j'avois place mes 
livres. Jenepenfoisplus aux mouches lu- 
mineufes , & j'imaginai d'abordque cette 
lumiere étoit un rayón échappé de la 
lampe de l'habitacle , auprés duquel étoit 
la fenétre de ma dunette ; mais voyant 
cette lumiere changer de place, je me rap- 
pellai la mouche échappée la nuit précé- 
dente. Je la pris , & 1 ayant fermée fous 
un gobelet de verre , je l'obferyai á loi- 
íir le lendemain , & la deílinai. 

En quittant Monte-video íur la rigiere 
de la Plata , la méme chofe nous arriva 
pendant le calme qui nous furprit le 
jour de notre départ. La lumiere que cel- 
les-ci répandoient , étant plus brillante 
& plus éclatante encoré que celles des 
mouches de 1'Ifle Sainte-Catherine , j'en 
mis quelques-unes avec de Hierbe frai- 
che , dans un gobelet de verre que je 
couvris d'un autre ; & l'ayantfixé íurma 
table,j'en approchaiun livre , dans le- 
quel , fans le fecours d'aucune autre 
lumiere , je lus avecbeaucoup de facilité , 
quoique le cara&ere en füt trés-memi. 
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Des le matin du lendemain j'en tirai 
une du gobelet , & Fayant piquée d'ufie 
épingle , que je fichai dans le bois Se la 
table , je lapeignis. 

Elle avoit quatre lignes de large , & onze 
&demie de long, y compris le chaperon 
detrois lignes , qui lui couvroit la tete. 

Quatre ailes s'étendoientíur fon corps. 
Les deux íupétieures étoiéht d'un beau 
noir velouté , avec une raie d'un jaune 
doré prés du bord extérieur. Elle régnoit 
depuis le cou , jufqu'aux deux tiers de 
la longueur de Talle. Le chaperon étoit 
tout entier de méme couleur , excepté 
un gros pointnoir au milieu prcs du cou* 
Ce chaperon fuivoit les mouvements de 
la tete qui étoit arrondie , & lui fervoit 
de caique : il débordoit chine ligne tout- 
au-tour. Deuxantennes noires , déliées 
comme un cheveu fin , & longues de trois 
lignes \ étoient placées fur le devant de 
la tete , au-defllis de deux yeux noirs , 
peu faillants, & íemblables á de la* fe- 
mence d'Amaranthe. Trois petises jam- 
bes égalementnoires, fortoientdes deux 
cótés au corps , tout couvért dans cette 
partie de petits poils fins trés-courts P & 
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d'un jaune orangé. La partie poftérieure 
éttfit compofée de cinq anneaux , dont 
les déux les plus-prés du corps étoient 
noirs , revétus d un poil court & velou- 
tó; les deuxíuivants d'un poil doré , &le 
cinquiéme aufli large que deux autres en- 
femble , & qui terminoit le corps en 
pointe arrondie , étoit auííi couvert d'un 
poil noir velonté , mais un peu-plus long 
que celui des autres anneaux. Ces an- 
neaux n'avoient pas la folidité de ceux 
quiformoient le corps de lamouche pre- 
cédeme ; ils fléchiflbient fous le doigt , 
qui lespreflbit méme légerement. La pre- 
ndere n'envoyoit des rayons de lumiere 
prefque que de la tete , celle-ci en répan- 
doitde toutes les parties de fon corps , íi 
Ton en excepte látete. Cellesque j'avois 
renfermées avec de l'herbe fraíche , ont 
vécu quatre jours , & ont confervé Té- 
clat de leur lumiere dans toute fa forcé, 
jufqu'á leur mort. 

Tétois curieux depuis long-temps , 
d'avoir des oifeaux-mouches > & ne fca- 
chant comment faire pour prendre ce 
joli animal vivant , je hazardai de tirer 
un coup de fuíil fur un d'eux qui volti- 
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geoitcommeunpapillon , & planoit de 
méme fur une pe cite branche d'arbre. 
Soit de peur , foit par Fair violemment 
agité , le petit oifeau refta fur le coup» 
Aprés l'avóir cherché long-temps , je le 
trouvai enfin mort fur une feuille de la 
méme branche, On en voit la figure de 
lagrandeurnaturelledans la PL 1- 
Quelques-unsnommentcet oifeau Zi- 
fongcrc ou Becqueflturs , parce qu'il vol- 
tige fans ceíTe fur les fleurs , comme le 
Papillon , & qu'il en pompe également 
le fue. Tout le volume de fon corps avec 
fesplumes^n'eft pas plusgrosqu'une noi- 
fette commune. II alaqueue prés detrois 
fois plus longue que le corps ; le cou af- 
fez petit 7 la tete proportionnée , & les 
yeux fort vifs. Son bec eft un peu blan- 
chatre á la racine , &noirdans tout le ref- 
te , aufli long que fon corps , menú & 
trés-pointu. Ses ailes font longues, dé- 
liées, trés-amples en proportioncl'extré- 
mité de leurs plumes atteint jufqu'au tiers , 
ou environ,de la queue ; elle eft , ainfi 
que les aíles, d'un brun pourpré. Le re£ 
te du plumage d'un verd doré , com- 
me íi Ton avoit couché fur une feuille 
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d'or , une couleur verte prefquetranfpa- 
rente. Le col & la tete íbnt cTun bleu tur- 
quin ¿ également doré. Ces couleurs va- 
rient fuivantquela lumiere y frappe plus 
ou moins vivement. Quelquefois tout le 
plumage de cet oifeau paroít eomme la 
gorge des pigeons, ou les plumes vertes 
desaílesdescanardsfauvages ; tantót d'un 
beau bleu , tantót d'un beau verd , tan- 
tót d'unpourpre , quife marient toujours 
avec Féclat d'un or vif > éclatant & bruni. 
La langue de cet oifeau en miniature , eft 
fourchue, reffemblante á deux brins de 
foie rouge. Ses pieds font courts , noirs , 
armes d'ongles trés-longs. 

II y a de pluíieurs eípeces d'oifeaux- 
mouches , quidifferent en groffeur & en 
couleur. Un de la petite efpece , que j'ai 
coníervé dans de i'eau-de-vie , a des plu- 
mes blanches > depuis la poitrine jufqu'á 
la queue. La couleur durefte de fon plu- 
mage eft femblable á celle des autres. 

La femelle ne pond que deux oeufs i 
de la groffeur d'un petit pois. lis font leur 
nid íur les orangers , avec les plus petits 
fétus qu'ils peuvent trouver. L'habitant 
Portugais, auprés de la cafe duquel ñous 

faifions 



I 
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f aiíions notre eau , nous donna un de ees 
nids avec deux petits dedans , qui n'a- 
voient encoré que le premier cluvet. 11 
venoit de le prendre avec le pere & la 
mere 9 a deux pas de fon habitation. Nous 
leposámes Tur unbanc de pierre á la porte 
de la maiíbn , pendanc que nous man- 
gions une orange : á peine eümes-nous 
le dostourné, qu'un chat empgrta le nid 
& les petits. Ces nids font d'un travail 
admirable, & grands comme un petit 
écu. Les Braíiliens donnent á cet oiíeau 
les noms de Guainumbi^ Guinambi 9 Ara- 
tica , Aratarataguacu. Les Portugais le 
nomment PégajroL Nous en eümes en- 
coré un d'une troiíieme efpece , un peu 
plus groífe que cellesque je viensde dé- 
crire , mais beaucoup moins que nos plus 
petits Roitelets de L'Europe. Les plumes 
de leur tete commencent vers le milieu 
de lapartie fupérieure du bec. Elles font 
extrémementpetitesáleurnaiíTance,ran- 
gées enécailles , augmentant toujoursen 
grandeur , jufqu'au-deífus de la tete ¿ 
oü elles forment une petite hupe d'une 
beauté íinguliere , par l'éclat de l'or qui 
y brille & la variété de fes couleurs , le- 
Tome I. N 



* 



♦ 



194 HlSTOIRE d'ünVOYACE 

Ion qu'elle eft frappée des rayons de la 
lumiere , ou íuivant les différentes poíi- 
tions de l'oeil qui la regarde. Tantót le 
plumage de cet oifeau paroit d'un noir 
égal á celui du plus beau velours noir j 
tantót d'un verd naiffant , tantót couleur 
d'aurore. D'autres fois, c'eft un drap d'or 
nuancé de toutes ees couleurs. Tout le 
dos eftd'np verd obfeur doré. Les grandes 
plumes des alies íbnt d'un vioiet foncé, 
rirant quelquefois fur le pourpre. La 
queue eít compofée de neuf plumes , 
auffi longues que tout le corps , & d'un 
noir melé de brun , de pourpre & de 
vioiet , dont le mélange forme l'afpeft 
le plus agréable , íuivant la poíition du 
fpe&ateur. Tout le deflbus du ventre 
eít auffi un mélange de noir , de vioiet, 
de verd & d'aurore ,*qui frappe toujours 
différemment; l'oeil de l'obfervateur , fui- 
vant que Toifeau ou lui changent de poiat 
de vue. Le jais poli n'eft pas d'un noir 
plus vif & plus brillant que l'oeil de cec 
oifeau ; fes jambes íbnt courtes & noires 
ainíi que fes pieds , qui font compofés de 
quatredoigts , dont trois fur le devant r 
tous armés d'un ongle courbé , pointu & 



AUX ÍSLES MaLOUINES. 19^ 
noir , trés-long par proportion au refte 
du corps. Quand il volé, fes alies font un 
bourdonnement á-peu-prés femblable á 
celui de certaines groffes mouches , qué 
nous vpyons en France voltiger de fleurs 
en fleurs. II fufpend fon nid entre les 
graneles herbes, á des branches d'Oran- 
gers y ou á des arbuftes. Dans nos liles 
Francoifes on le nomme Colibrí 9 quel- 
ques-uns Quinde, & les Efpagnols To- 
mineios , parce que le nid & Poifeau ne 
pefent qu un Tomins d'Efpagne. 

["On peut juger de la beauté de I'Oi- 
feau-mouche , lorfqu'il refpire $ par Tu- 
fage que les Indiens en font lorfqu'il eft 
deíTéché. Les femmes le fufpendent á 
leurs oreilles, comme nos Européennes 
font des perlés & des diamants; la nature 
a voulu que la beauté de ees oifeaux leur 
furvécüt , avantage qu'elle n'a point ac- 
cordé á l'efpece humaine.] 

L'hiftoire du regne vegetal de Flíle 
Sainte -Catherine eft auffi variée que 
celle du regne animal ; les foréts font 
pleines d'arbuftes odoriférants, & fodeur 
qui s'en exhale corrige un peu Timpureté 
de l'atmoíphere. 

Ni) N 
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J'y ai remarqué des p^imiers d'une hau- 
teur prodigieuíe , d'un pied environ de 
diametre, &: droits comme des jones } 
j'y ai vu aufli une efpece d'arbre , dont le 
tronc & les branches font couverts de 
petites excroiífances épineufes , de íix á 
huit lignes de diametre dans leur*bafe , 
íaillantes de quatre ou cinq,& l'épine 
plantee au milieu en a jufqu'á quatre de 
longueur. L'écorce de cet arbre eft grife , 
& reflemble á celle du Hétre. Ne feroit-ce 
pas le méme que dans nos Ifles Antilles v 
on nomme bois épineux ? 

Toute la cote du Bréíil eft garnie de 
bois de haute-futaie , & je pied des ar- 
bres y eft comme étouffé par les hallíers 
& les brouffailles. Ceux de l'Iíle font en- 
veloppés d'une efpece d'Aloés épineux. 
Sur les lifieres qui approchent le plus de la 
cote, il y a beaucoup dedifférentes efpe- 
ees d'arbres de la hauteur & groffeur des 
pommiers, mais dont les feuilles font lif- 
fes , d'un beau verd , & ont la forme des 
feuilles du laurier-franc. Elles ne diffe- 
rent prefque entre elles que par la gran- 
deur, & le plusou moins d epaiífeur. Ten 
remarquai un que l'onauroitpris au pre- 
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mier coup d'oeil pour un amandier. Sa 
feuille étoit cependant unpeu pluslarge: 
fon fruit .paroiífoit une amancíe verte i 
mais lorfqu'on Fobfervoit de prés , on 
voyoit que fa forme tenoit un peu de 
celle d'un cceur. Un autre portoit une 
fleur , ou fruit, de la forme des véficules 
ou membranes qui enveloppent le fruit 
de la plante nomméeAlkékenge; ce fruit 
Brafilieneít groscqmmeune petite noix, 
d'un jaune blanchátre en dehors. 11 s'ou- 
vre en quatre parties , & fe trouve com- 
poíede pluíieurs écorcesfemblables,dont 
la furface intérieure eft de la couieur dtí 
plus beau carmín. Ces écorces ou par- 
ties du fruit, ou íi Ton veut , de la fleur > 
font difpofées de maniere que celle de 
deífus couvre par fon milieu les bords , 
par lefquels fe joig'nent les quatre divi- 
íions intérieures. Elles font en tout au 
nombre de huit , quatre extérieures & 
& quatre intérieures , épaiíles chacune 
d'en virón une demi-ligne : dans Pinté- 
rieure eftattachéeau milieuuneefpecede 
petite boule blanche , laquelle eft fans 
doute le piftil, íi le végétal dont je parle 
eft une fleur. J'enmontrai á un Portugais, 

Nüj 
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qui ne fgut pas m'en diré le nom , ou les 
propriét^s*. 

Parmi les fruits qu'on mang^ondiftin* 
gue particuliérement ['Ananas; ce fruit & 
la plante qui le porte íbnt connus aujour- 
d'hui en Europe ; mais danslesclimats les 
plus chauds il n'a pu acquérir la faveur & 
lodeur íuaye de i'ananas du Bréíil. II y 
croit delui-méme fans culture, & en gran-? 
de abondance. II noircit & gfite les cou- 
teaux avec lefquels on le coupe : ce qui 
peut-étre a fait diré á quelques Auteurs 
que Técorce de ce fruit eft íí dure , qu elle 
en émouffe le tranchant. II eft vrai que íi 
aprés avoir coupé Pananas en tranches , 
on ne lave & on n'eííuie pas bien le cou- 
teau, au bout de quelques heures la lame 
fe trouve aitérée & rongée , prefque córa- 
me íi Ton y avoit mis de Teau forte. Son 
jus ou fue eft un favon excellent pour óter 
les taches des habits. Celui du Bréíil eft , 
dit-on , un préfer vatif coritre le mal de 
mer. 

En me promenant un jour , je cueiilis 
quelques graines de plantes , & des gre- 
nadilles, avec un petit fruit rouge , con- 
¡eur de cinnabre, reflemblant afíez á la 
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pomme d'amour. UnPortugais, quiétoit 
avec nous , me le nomina Maracuja ; on 
en voit la figure dans la PL IH.7%*. 1. La 
plante qui le porte eft épineufe \ la feuille 
approche beaucoup de celle du Stramo- 
nium furiofum, mais elle eft plus petite. 
La pelure du fruit couvre une pulpe de 
deuxlignes d'épaiífeur, blanche & de la 
coníiftance de celle de la pomme calville, 
d'un goüt un peu doux, mais aíTcz fade. 
Tout l'intérieur eft rempli d une graine 
applatie , femblable á celle du grand pi- 
ment, oupoivre long. Ce Portugais me 
dit que le fruit maracuja ne fe mangeoit 
pas , quoiquil ne lui connüt aucune qua- 
lité dangereufe. 

La grenadille du Bréíil eft ronde , ce- 

Eendant un peu applatie par les deux 
outs, grofíe comme un oeuf de poule. 
L'écorce en eft trés-lifle , luifante en de» 
hors, & de couleurincarnate, lorfque le 
fruit eft dans fa maturité. En dedans elle 
eft blanche & molle ¿ fon épaiífeur eft 
d'environ une ligne& demip. La fubftan- 
ce qu'elle renferme eft vifqueufe, d une 
faveur aigre-douce, rafraichiífante , & 
cordiale. On peut en manger beaucoup, 

Niv 
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£ans en reílentir aucune incommodité. On 
y trouve une quantité de petits grains ou 
pepins, faits á-peu-prés comme la graine 
de lin, &'moins durs que ceux des greña- 
des ordinaires. Toute cette fubftance eft 
féparée de Técorce par une pellicule ex- 
trémement fine. La plante qui porte ce 
fruit grimpe le long jJes arbres , & re£ 
femble par fes feuilles & par la fleur k 
celle que Ton nomme fUur da la Paffion. 
Elle répand une odeur fort douce. Pour 
manger la grenadille bonne, il ne faut 
pasla laiíTer mürirparfaitement furia plan- 
te ; elle s'y flétriroit, & fe defíecheroit. On 
la cueille un peu avant qu'elle foit mure y 
& on la garae quelques jours. 

Outre les citrons & les oranges , il y a 
dans l'Ifle Sainte-Catherine une forte de 
rafraíchiflement pour les chaíTeurs. C'eíl 
un fruit trés-commun que Ton nomme 
Pommes de Raquette. Ce fruit approche 
beaucoup de la forme de nos figues. Sa 
premiere peau eít verte : elle jaunit en- 
fuite un peu s & prend enfin la couíeur 
rouge de lacque , fur le cóté oü elle eíl 
frappée des rayons du íbleil. Cette pelure 

toute hériffée d'épines extrémement 
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fines. II faut ét're adroit pour cucillir ce 
íruit & le peler, íans faire de fes doigts 
une pelotte remplie de ces^pines , qui 
font prefque imperceptibles. Heureuíe- 
ment elles y caufent plus d'inquiétude 
que de mal , jufqu'a ce que Ton ait trouvé 
le moyen de s'en débarraffer. 

Sous la peau , qui eíl épaiffe comme 
celle d'une figue , on trouve une enve- 
Ioppe blanche, minee & plus tendré que 
la premiere. Elle renferme une íubftance 
molle , d'un rouge vif , parfemée de pe- 
drés graines comme les figues. Cette íub- 
ftance a une faveur aigrelette , un peu 
fuerce & fort agréable. Lorfqu on en man- 
ge une certaine quantité , l'urine fe teint 
en rouge , mais íans qu'il en réfulte au- 
cun mal. Ce fruit eft méme rafraichif- 
fant. Notre Capitaine, fes deux fils, & 
moi , avons été prefque les feuls qui en 
aient mangé : les autres n'ont pas ofé 
nous imiter , dans la crainte d'en étre in- 
commodés, 

J aurois bien déíiré en m'embarquant, 
me muñir d'une proviíion de patates , 
& d'ignames ; mais ees racines n'étoient 
pas encoré en état d'étre tirées de terre. 
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La patate eft une efpece de pomme de 
terre,ou de topinambour^mais beaucoup 
plus délicatcfc 

UIgname oulniams eft une plante ram- 
pante , garnie de filamens , qui prennent 
ráeme , & fervent á la muitiplier natureU 
lement ; de maniere que íí Ton n'a pas foin 
de lui en óter beaucoup , elle couvrira 
bientót tout le terrein , dans lequel aupa- 
ravant on n'en avoit mis qu une ou deux. 
La rige eft quarree , de la grofleur du pe- 
tit doigr, ou environ. Ses feuilles ont la 
forme d'un cceur, dont le bout eft allongé 
& pointu. Eiles font d'un verd-brun , 
grandes comme celles du Lappa major 
ou grande bardarme. Celles qui font plus 
éloignées de la racine , font moins gran- 
des ; mais elles font liífes , groíTes , & bien 
nourries , attachées deux á deux á la tige, 
par des pédicules courfs , quarrés , un peu 
courbés. De la tige fortent quelques épis 
de petites fleurs en forme de cloche , dont 
le piftil devient une íilique remplie de pe- 
tites graines noires. On ne femé pas ordi- 
nairement ees graines, parce que í'igname 
vient de bouture beauedup mieux & plus 
▼ite. On emploie pour cela la tete du 
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fruit, avec une partie de la tige qui le 
porte. 

La racine eft plus ou moins grofíe fui- 
vant la bonté du terrein qui la nourrir. Sa 
peau eft inégale , rude , épaifle , d'un vio- 
let foncé, & trés-chevelue. Le dedans 
eft de la coníiftance des betteraves , d'un 
blanc grifátre, tirant quelquefois fur la 
couleur de chair j elle eft de bon goút, 
nourriflante, & de facile digeftion, c'eft 
un régal pour lesNegres, ¿kmémepour 
les Portugais. 

En general, on ne mange du pain 
de froment que chez le Gouverneur de 
Sainte-Catherine. Dans toutes les autres 
habitations on y fupplée par la caflave , 
qui eft une efpece de páte cuite , faite de 
farine de la racine de manioc. Cette ra- 
cine eft, dit-on, un poifon, quand on la 
mange crue. J'ai vu cependant des enfans 
occupés á en óter Técorce pour en faire la 
caflave, & la manger crue , fans en étre in- 
commodés. Quelques-uns la faifoient rótir 
fur la braife , en enlevoient enfuite Técor- 
ce, & la mangeoient. 

Je n ai vu dans l'ífle Sainte-Catherine 
& aux environs des habitations de ia 
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Terre-ferme , qu'une efpece de manioc* 
Laet , cité dans l'Hiitoire des Voyages re- 
cueillis par l'Abbé Prevót, dit qu'ii y en 
a de diverles, une entre autres particuliere 
au Bréíil , qui s'y nomme dypi , & qui 
peut fe manger crue íans aucun danger* 
Quelques Naáons , de la race des Tapouy- 
ras^ ajoute-t-il , mangént aujji cru le ma- 
nioc commun , qui efl un poifon pour tomes 
les autres 9 & ríen rejfentent aucun mal, 
parce quelles y font accoutumées déf l'en- 
fance. Ceux cependant que nous avons 
vus en manger de cru , n'étoient pas de 
la race desTapouyas. C'étoit des enfans 
des Blancs, dont les peres étoient Portu- 
gais. Les feuilles de ce manioc appro- 
chent beaucoup , pour la forme > des feuil- 
les de la pivoine. 

On en fait fécher Ies racines au feu fur 
des claies ; on les ratiíTe avec des pierres 
aiguifées, on en forme une farine, dont 
Fodeur tire fur celle de l'amidon. Cette fa- 
rine fe met dans de grands pots ; il faut 
avoir le foin de la remuer jufqu'á ce qu elle 
s'épaifíiíTe , comme Ton fait en France 
avec la farine de ble noir. Refroidie en 
confiftance d'une gelée folide , fon goüt 
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différe peu de celui du pain blanc. Celle 
dont on fait pro viíion dans les courfes & les 
guerres , eít plus cuite , & par-lá fe tro uve 
plus dure & plus aifée k tranfporter. Ap- 
prétée avec du jus de viande, on en fait 
un mets qui approche d\j ris cuit au bouil- 
lon& au jus¿ & ce mets eíl trés-nour- 
riflant. Ces mémes racines , pilées ou ra- 
pées fraíches, & avant que d'étre paflées 
au feu, donnent un jus de la blancheur du 
lait , qui ne demande que d etre expofé 
au foieil pour s'y coaguler comme le fro- 
inage , & fait un bon aliment, pour peu 
qu'ií íbit cuit au feu. Cette maniere de ra- 
tiíTer les racines de manioc avec des pier- 
res tranchantes, eít celle des Brafiliens, qui 
n'ont pas la connoifíance des Arts mécha- 
niques de FEurope. Les Portugais nés ou 
iimplement établis dans Pille Sainte-Ca- 
therine & fur les cotes de laTerre-ferme 
qui Fenvirqnnent, emploient á cet effet 
une grande roue de bois , dont la furface 
extérieuredes jantes eft creufée en canal. 
Ce canal eft couvert d'une rape de fer. On 
approche de cette rape , en appuyant un 
peu deífus, pendantqu une autre perfon- 
ne tourne la roue í ce qui produit Peffet 



* 
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d'une rape á tabac. Cette manceuvre 
avance beaucoup Touvrage, & expédie 
en peu de ternps beaucoupde racines. On 
ne conferve pas le jus blanc qui découle 
de ees racines , á mefure qu on les rape* 
Ce jus fe perd d«ins un petit fofle , & s'é- 
coule fur la terre. On fait enfuite fécher 
ees racines > pour les réduire en farine & 
en faire la calía ve. Elles fervent auffi aux 
Braíiliens pour la compoíition de leur boif 
fon. Cette opération eft fort dégoutante 9 
ainíi que le breuvage méme , pour ceux 
qui fjavent la maniere dont il fe fait. Ce 
íbnt les femmes qui font chargées de ce 
foin , fur-tout les vieilles. Laét en donne 
le détail , & on y renvoie. 

On nourrit á Sainte-Catherine pluííeurs 
animaux domeftiques avec des tiges de 
bananiers ; tant parce qu'elles fe confer- 
vent tres-bien, que parce qu'elles font fort 
nourriífantes. II ne s'agit que de les coü- 
per au couteau; & les boeufs comme les 
moutons les mangent avec avidité. 

Le bananier eft une plante , dont la rige 
n'eft compofée que de feuilles rodéenles 
unes fur les autres; d'un blanc rougeátre 
en quelques endroits, jaunátre & verdá- 



• 
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tre en d'autres. Lorfque la racine poufle 
un rejetton , il ne fort du bord de terre 
que deux fe.uilles roulées Tune avec l'au- 
tre. Elles s'évafent en fe déroulant, po.ur 
faire place á deux autres íbrtant du méme 
centre. Roulées comme les premieres y 
elles s'épanouiífent de méme , & font íiii- 
vies de pluíieurs, quis'élevent en hauteur, 
s'étendent en largeur, toujours ainíi rou- 
lées, & compoíent la tige de cette plante 
arborée, qui monte á huit , dix & jufqu'á 
douze pieds ; aprés quoi elle ne groííit plus* 
Aiors les feuilles fortent du haut& du mi- 
lieu de la tige , álaquelle elles ne tiennent 

3ue par une queue d'un pouce ou environ 
ediametre,longue d'un pied, ronde d'un 
cóté , de l'autre creufée en canal dans fon 
milieu. Cette queue continuée forme la 
nervure du milieu de la feuiüe, qui aquel- 

3uefois jufqu'á quinze & dix-huit pouces 
e lar ge , fur fix á fept pieds de long. Cette 
feuille eft d'un beau verd par-deífus , & de£ 
fous d'un verd un peu gris , qui la fait pa- 
roitre argentée. SdYi épaiííeur ett celle d'un 
trés-fort parchemin ; mais fadéhcateíTe, & 
fa grandeur qui donne beaucoup de priíe 
au vent , font qu'elle fe découpe en beau* 
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coup de lanieres. Elles partent de la neiv 
vure du milieu, s'étendent vers lesbords, 
le long des petites nervures qui ont la 
méme dire&ion , & paroiffent les unes 
comme des rubans étroits& argentes, les 
autres comme des lanieres de méme cou- 
leur, attachéesácette nervure & roulées 
fur elles-mémes. 

Lorfque le bananier a pris fa hauteur 
naturelle, il a neuf á dix pouces de dia- 
metrej & fa tige eft fi tendré , quoique les 
feuiiles qui la compofent foient trés-íerrées 
les unes contre les autres , que Fon peut 
lacouper aifément avec un couteau, & 
méme d'un feul coup de ferpe , en la pre- 
nant un peude biais, parce que ees feuiiles 
fontgraííes & pleinesde fue : auífi ne vient- 
ii bien que dans les lieux gras & humides. 

Parvenú en état- de porter fruit, il 
pouffe du centre de la fommité de fa tige, 
une autre tige d'environ un pouce& demi 
de diametre, & de trois á quatrepiedsde 
long , qui fe couvre de différens anneaux 
de boutoiís d'un jaune tirant fur le verd. 
Un gros bouton en forme de coeur r de fíx 
á fept pouces de long fur trois de diame- 
tre, termine cette tige. 11 eíl compofé de 

pluíieurs 
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pluíieurs pellicules couchées les unes fur 
les autres , dont l'extérieur eíl rouge , &; 
recouvert d'une enveloppe forte, liffe, de 
couleur gris de lin. La tige fe divií e en qua- 
tre pour donner iíTue á ce bouton. Cette 
tige eft d'abord droite ; mais á mefure que 
les fruits íuccedent aux petites fleurs qui 
garniflent la tige par anneaux , le poids 
que le fruit acquiert en groífiflant, la fait 
courberinfeníiblement,&penclier deplus 
en plus vers la terre. 

Dans nos Ules Antilles,onnomme cette 
rige, garnie de fruits, unRégime* Pignore 
le nom que lui donnent les Portugais. Un 
régime contient quelquefois tant de baña* 
nes, qu'il fufliroit pour faire la charge cl'un 
homme. Elles font attachées aux lieux 
qu'occupoient les fleurs. On coupe le ré- 
gime íitót qu'on appercoit quelques ba- 
nanes changer leur coulpur verte en jau- 
ne. On le fufpend á Tair dans la maiíbn , 
& Ton mange le fruit á mefure qu'il mú- 
rit \ ce que Ton connoit , quand il commen- 
ce á obéir fous le pouce, 8: qu'il jaunit. 
Nous en attachámes au moins une ving- 
taine autour du eaillard d'arriere j & quel- 
ques-uns de nos Officiers étoient íí friands 
Tome L O 
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de ce fruit , qu ils en mangeoient prefque 
fans attendre qu'il eüt aííez de maturité. 

La banane a prés de deux pouces de 
diametre ; les plus longues que j ai vues 
n'en avoient que fix de longueur. Les deux 
bouts font en pointe arrondie, & fa forme 
eft angulaire, mais avec des angles trés- 
émouílés. La pelure eft liíTe, foupie, épaiffe 
un peu plus que celle d une figue , & beau- 
coup plus íblide. La pulpe eft d'un blanc 
jaunátre , de la coníiírance d'un fromage 
nouveau bien gras , & ay ant fa créme : ou 
clu beurre nouvellement battu. Auffi ref- 
femble-t-elle á ce dernier , quand la bana- 
ne eft cuite. 

Elle en a un peu le gout , mais comme 
íi on y avoit melé de la pulpe de coing un 
peu trop mür. On prétend que c'eft une 
trés-bonne nourriture. Pour moi je n'y 
trouvai rien d'admirable ; & j'en ai mangé 
de crues & de cuites , de mures & de non 
mures , fans gouter leur faveur. 

Une plante extrémement commune 
dans les bois de Hile , & dont la plüpart 
des rochers de la cote font couverts , eít 
la Caraguatá. Elle fe trouve auífi en abon- 
dance íur les branches des grands arfares.. 



AUX ISLES MáLOUINES. 2ít 
&y vient comme ie gui fur nospommiers* 
& íur nos chénes. La feuille en eít longue, 
pointue, épineufe, prefque femblabíe á 
celle des glayeuls , plante á laquelie elle 
reflemble , & par la forme de íes fetiilles , 
& par leur fituation , puifqiVelies fortent 
toutes de la racine ; mais elle pouffe une 
rige ronde , garnie de quelques feuilles 
de la couleur du plus bel incarnat , ainíi 
que la fommité de quelques-unes des feuil- 
les intérieures de la touffe, les plus pro- 
ches de la tige. Au haut de cette tige, 
pouflent en épis des fleurs d'un rouge vif, 
auxquellesfuccedeuneefpecedefruitlong 
d'un demi-pouce , gros comme un gros 
tuyau de plume & violet. II contient une 
fubftance blanche , vifqueuíe , pleine de 
graines un peu applaties , rouffátres , & 
tres- menúes. Je croirois la caraguatá une 
eípece de glayeul. 

En me promenant dans la plaine avec 
M. Duelos > je luí vis cueillir avec foin 
une plante á fleurs j aunes , que je pris au 
premier coup d'oeil pour rimmortelle jau- 
ne , tres - ahondante fur les hauteurs de 
la cote de la Terre-ferme. La curiofité 
me porta á iui demander l'uíage qu ii vou- 

Oij 
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loit en faire. II me répondit que c'étoit de 
la Doradille ¡ qu étant á Valparaiíb , il l'a- 
voit entendu nommer ainíi $ fk que dans 
cette Ville , ainíi que dans les autres du 
Pérou , oü ii avoit été , on en uíbit beau- 
coup en infuíion , pour guérir les mautf 
d'eftomach. Notre Capitaine s'en plai- 
gnoit de temps en temps. J'en amaílai une 
aílez grande quantité, & nous en avons 
pris quelquefois en guifede Thé. Le goüt 
en eít aílez agréabie. D'autres la nom- 
mpient Vira-Kerda y c'eft auíli le nom 
qu on lui donnoit á Montevideo. Frezier, 
dans la Relation de fon Voy age de la Mer 
duSud , dit qu'un Chirurgien Francois en 
failbit ufer avec beaucoup de fuccés pour 
guérir la fievre tierce. Mais la Doradille 
des Eípagnols eít une efpece de ceterach 
dont la feuille eft tome friíee j ils lui attri- 
buent de grandes vertus. La Vira-Verda 
clontileftici queftion, alatige& lesfeuil- 
les cotoneuíes Se femblables á 1 'immor- 
telle jaune ¿ la fleur eft un aífcmblage de 
petits fleurons j aunes, dont les feuiUes 
ibnt pointues. Les fleurs de rimmortelle 
ibnt faites en rofe, & les feuiUes en ibnt 
ciiftribuées de rnéme. 
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Dans le nombre des plantes que j'amaí- 
fai alors , étoit une efpece de poivre , ou 
pimenr , aíTez commun dans les champs , 
le long de la liíiere des bois. Son goút eít 
infiniment plus mordicant que celui des 
pimenrs ou poivres longs que nous con- 
noiflbns en France. Áüm nos Marins le 
nommoient-ils piment cnragé. Ce fruit eít 
de la longueur, de la forme & de la cou- 
leur, mais du double au-moins plus gros, 
que celui de l'épine-vineuc. II eít d'abord 
verd & devient rouge dans famaturité. La 
fleur auquel il fuccede reflemble á celle des 
piments. La plante qui la porte, s'éleve á 
la hauteur d'environ deux pieds. Elle eít 
branchue & noueuíe ; latige ronde 7 verte, 
aflez gréle. Les feuilles íbnt femblables , 
pour la forme , á celles du Solanum hor- 
tenfe , on morelle des jardins , mais auíli 
petites que celles du Chenopodium fceti- 
duw , ou Vulvaria^ dont elles approchent 
beaucoup. Un des petits fruits du piment 
enragé , mis dans une fauíTe, en releve 
autant le goút qu'un fruit entier des plus 
gros piments. Ceít ce qui engagea nos 
Matelots cien faire une grande proviíion. 
Ce climatproduit auííiquelques plantes 

Oiij 
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m cdicinales que le hazard me fit connoítre. 
Un de nos Acadiens étoit tourmenté d'un 
cours de ventre 5 qui avoit réíifté jufques- 
la á tous les remedes que lui avoient ad- 
miniftré les deux Chirurgiens de notre 
frégate. Un Negre affranchi lui propofa 
de le guérir avec une tifane; ii eut peut- 
étre réuíli , s'il avoit commencé áen ufer 
plütót ; car pour en avoir pris deux jours 
feulement, ilíetrouvafortíbulagé. Cette 
prétendue tifane n'étoit qu'une íimple 
décoftion de bouts des bourgeons tendres , 
&de petitsfruitsdu goyavier, quine com- 
men^oient qu'á étre noués. Si ce fruit avoit 
été un peu plus avancé , peut-étre auroit- 
il produit un effet plus eíficace. L'Aca* 
dien n ayantpasfait proviíion de ees bour- 
geons , avant que de partir , il ne put en 
continuer l'uíage ¿ fon mal le reprit avec 
violence,& continua jufqu'á une quinzaine 
de jours avant notre départ des Ifles Ma- 
louinesj oü il commenga á fe trouver 
mieux, quelques jours aprés que nous l'y 
eümes débarqué. Labontéde l'air, &fans 
doute Texercice qu il y prit, le fortifierent 
de plus en plus, & il fe comptoit guéri á 
notre départ. 
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Le méme Negre avoit guéri en peu 
de jours la íceur de la femme de cet Aca- 
dien, dontles jambes étoient devenues 
tellement enflées , qu elle avoit beau- 
coup de peine k fe íoutenir. On pré- 
tendoit que cette enflure étoit Peffet du 
fcorbut. Quoiquil en foit , elle fouffroit , 
difoit-elle, de grandes douleurs aux che- 
villes des pieds , qui ceflerent aprés que 
le Negre lui eut fait une fomentation de 
cuelques herbes du pays , bouillies dans 
ae l'eau puré. Elle fut guérie eníix ou fept 
jours. On rn a aíTuréque ce Negre n avoit 
employé que le goyavier. 

Le goyavier eíl un arbre trés-connu 
dans nos liles de l'Aménque. Ceux que 
Fon nommoit ainíi á Tlfle Sainte-Cathe- 
rine , n avoient pas plus de huit pieds de 
haut , & le tronc fept á huit pouces de 
diametre: je n en ai pas vu de plus gros. 
Son écorce étoit un peu plus blanche 
que Celle du pommier j fes branches s'é- 
tendoient de la méme maniere , & fes 
fruits , qui étoient trés-peu avancés, ref- 
fembloient á des pommes qui ne font 
nouées que depuis un mois. Aux feuilles 
& á la forme de l'arbre , je le pris d'abord 

Oiv 
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pour u n coignaflier. On me dit que le fruít, 
daos fa maturité , ei\ excellent ; & Ton me 
le cfépeignit íemblable aux goyaves de nos 
Mes Antilles, quoique ladefcription que 
le Pcre Labat fait de l'arbre & de fes feuil- 
les ne reíTemblepasácelle dugoyavier du 
Bréiil. D'ailleurs les Portügais attribttent 
au leur les mémes propriétés que le Pere 
Labat donne á ceiui de la Martinique. 

Je me munis, avant de m'embarquer, 
de touteslesgraines mures des plantes que 
jetrouvai, & ayant rencontré dans une 
cale des Portugaiíes qui épluchoient du 
cotón, pourleféparerdefagraine, elles 
me donnerent une poignée de ees der- 
ineres. Elles mefirentd'autant plusdeplai- 
íir , que je deíírois beaucoup en avoir , & 
queje n'auroispu en cueillirfur pied, l'ar- 
briiTeau n'étantalorsqu'enfleur. Le boisen 
eíl tendré &fpongieux ; Técorce minee & 
grife. Sesfeuilleslbntd'unverdgai, quand 
elles fontnouvelles ; mais ce verd devient 
plus foncé , á mefure qu'elles approchent 
de leur maturité , ou que rarbriííeau vieil- 
lit. Elles font grandes & divilees en cinq 
partí es qui finiítent en pointe. Celles qui 
approchent de la fleur ne font partagées 
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qu'en trois, & reíTemblent afíez á celles 
du ricin. Ses fleurs font prefque fembla- 
bles á celles du petit arbriíTeau qui fait au- 
jourd'hui la décoration de nos parterres , 
& que i'on nomme^///2t^:ellesne font ce- 
pendant pas tout-á-faitfi évafées; elles pa- 
roiflent jaunes parle bout & tachées de 
rouge dans le fond. Ses pétales font au nom- 
bre de cinq, íbutenues par un cálice á pe- 
tites feuilles vertes, dures & pointues. Au 
piftil íüccede un bouton , ou fruit ovale , 
qui dans fa maturitéeft de la grofleur d'un 
oeuf de canne. Ce fruit eft divifé en trois , 
quelquefois en quatre loges , remplies 
d'une fubftance filamenteufe , blanche , 
qui enveloppe dix ou douze graines d'un 
brun-noir , attachées enfemble deux á 
deüx, comme le fromcntdans Fépi; Ces 
grains font de la groífeur d'un pois , mais 
longue de trois ou quatre Jignes. 

Cette fubftance filamenteufe eft celle 
que nous connoiííons fous le nom de Co- 
tón. Elle fe gonfle, & faittellement ref- 
fort dans la coque quila renferme, qu elle 
la forcé de s'ouvrir, lorfque le fruit eft 
mür. Alors les graines , pleines d'une fubf- 
tance huileufe, fedétachént avec les flo- 
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cons qui les enveloppent , & tombent du 
fruit y fi i on na pas foin de les cueillir 
auparavant. 

Les Portugais ignorent fans doute les 
machines donton fe fert dans nos liles An- 
tilles , pour féparer le cotón des graines 
qui y fontrenfermées, & auxquelles ii effc 
adhérent ¿ oulesPortugaifes , que j'ai vues 
occupées á cet ouvrage , s'en faiíbient un 
pur amufement ; car eiles le féparoient 
brin á brin , en le pincant avec les doigts 
feulement. Ellesle fiienteníuite , pour en 
faire de la toile , mais j'ignore avec quel 
inftrument j je ne les y ai pas vu travailler. 

Ce cotonier eft la feule efpece que j'ai 
trouvé cultivée dans Plfle Sainte-Cathe- 
rine , & fur les cotes de la Terre-ferme, 
qui font dans le voiíinage. Elle eft bien 
difíerente du cotonier du Bréíil , dont parle 
Dampier en ees termes : « La fleur eft com- 
» poféedepetits filamens prefqueauffi dé- 
» lies que des cheveux, de trois ou quatre 
» pouces de long, & d'un rouge obfeur ; 
» mais leur fommité eft de couleur cendrée, 
» Au bas de latigeil y a cinq feuilles étroi- 
v tes & roides, de íix pouces de long». L'e£ 
pece dont parle Frezier , eft femblable en 
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toutácelleque j'ai décrite , excepté que les 
grainesde celle-ci ne íbnt pas féparées les 
unes des autres , & difperfées dans le cotón, 
commele dit cet Auteur , & comme il Ta 
faitrepréfenter dans la figure du fruit qu'il 
en donne. II paroit que le Pere Labat a 
fait copier, d'aprés cette figure de coto- 
nier > celle qu ii a inférée dans le íecond 
tome de fes Nouveaux Voyages aux liles 
de rAmérique; oubien Frezier l'aprife du 
Pere Labat. Les figures données par l'un 
& l'autre íont abfolument femblables. 

Dans une cafe un peu plus éloignée f 
oü nous allámes prendre quelque rafrai- 
chiífement ? la femn^ qui nous en donna 
étoit occupée á déchirer des feuilies á 
longues & menúes épines fur la cote , 
d'une efpece de rofeau trés-commun le 
long des bois & des chemins. Elle en ti- 
roit une forte de filamens verds & trés-fins, 
reíTemblant prefque á de la foie décruée , 
& teinte en verd pále. Elle nous dit qu'elle 
filoit enfuite cette fubftance filamenteufe y 
pour en faire des lignes & des fiiets á pé- 
cher, & quils duroient fort long-tems. 
Peutétre pourroit-on aufli Tempioyer á 
d autres ufages* 



I 
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Non loin de lá , je vis aufli pourla pre- 
tiriere fois une efpece d'aloés , nommé 
Pithe , dont la feuille fe rouit comme le 
chanvre, &donne unefubftance propreá 
étrefilée^ donton faitdes toiles en Orient. 
Du milieu d'une vingtaine de feuilles , 
hautes d'environ cinq pieds, épaifles dans 
le bas au moinsde trois pouces, épineufes 
dans leurs bords > finiflant en pointe , creu- 
fées en canal & d'unbeauverd , s'élevoit 
une tige verte , d'environ huit pouces de 
diamerre dans le bas , diminuant ihfenS- 
blement en s'élevant , & montant á la hau- 
teur de trente pieds au moins. Environ á 
la hauteur de vingt pieds, fortoient de cotes 
& d'autres de cette rige , jufqu'au íbm- 
met , des branches, au nombre de douze 
ouquinze, garnies de jets amoncelés , 
prefquefemblables á la tigenaiflante de la 
plante du lys, lorfqu'elle eft de deux pou- 
ces ou environ hors de terre. Ces touffes de 
jets forit placees irrégulierement le long 
de ces branches, qui loift dénuées de lidúi 
autre feuiliage , & s'étendent prefque ho- 
rifontalement. Sans doutelorfque ces jets 
ontacquis une certaine maturité, ilsfedé- 
tachent d'eux-mémes, & prennent racine 
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fur le terrein oü ils font tombés. J'en 
amaflai une quinzaine avec leur racine , 
& ie les portai á bord , oü nous les plan- 
támes dans des caiffes placees fur nos du- 
netes. Ils y prirent tres-bien $ & nous en 
aurionsvraifemblablementconfervéleplus 
grand nombre , íi , malgré tous nos foins , 
deux chats que nous avions á bord , n a- 
voient été la nuit gratter la terre de ees 
caiífes & rempoifonner de leur uriñe & de 
leurs excrémens. Nous nous avifámes , 
mais un peu tard , de les couvrir de íilets 
á pécber , foutenus par des cerceaux , & 
nous en avons confervé deux pieds ? ainíi 
quequelques'cotoniers a venus des graines 
que nous y avions femées. Les uns & les 
autresfurent tranfplantés a notre arrivée á 
Saint-Servant. 

Peut-étre les Portugais ont-ils remarqué 
que les jets de pithe , qui ont ainíi pris ra- 
cine d'eux-mémes , ne proíperent pas íi 
bien que ceux que Ton a íbin de mettre 
dans une terre labourée. Geft apparem- 
ment ce qui les engage á faire dans le ter- 
rein qui fe trouve deíTous les branches , 
& aux environs du pied , des trous d'un 
pied en quarré , oü je trouvai cinq ou íu 
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de ees jets plantes , & qui fembloient en 
effet mieux venus queceux qui avoient été 
abandonnés aux feuls íbins de la nature. 
J'ignore íilepithe porte un autrefruit, & 
s'il fe multiplie par d'autres voies. 

La plante la plus íínguliere , á mon gré , 
de Tille Sainte-Catherine , eít celle que 
les Braííliens nomment Juquiri & Caaeo , 
ik nous , Senfitive. Nous en avons vu de 
deux efpeces; celle dont je viens depar- 
ler, poufle fes tiges á la hauteur de deux 
pieds ou environ , branchues & 5 tiges 
ftriées, prefque quadrangulaires , vertes, 
aífez fournies de petites épines jaunátres. 
Ses feuilles font oppofées fur fes rameaux, 
fouples : le deíTous eft d un verd blanchátre, 
le deíTus d'un verd tendré. Du longde la 
tige fortent pluíieurs rameaux, dont le 
bout eft orné d unepetite tere ronde , ve- 
lue, d'un blanc purpurin. C'eft la fleur, á 
laquelle fuccede une goufle ou íilique 
minee, recourbée & de couleur marrón , 
couverte de petits poils blancs 5 quand 
elle eft mure. 

La feconde efpece ne s'éleve pasbeau- 
coup de terre ; je n'en ai vu que dans les 
terreins fablonneux le lóng de la cóte : elle 
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femble ramper , & ne difiere pas de la 

{cerniere. Lune & l'autreplient leurs feuil- 
es, & laiffent pencher leurs rameaux , pre£ 
que au moment qu'onlesatouchées avec 
la main , comme íi elles étoient fanées. 
Un moment aprés elles reparoiflent dans 
leur vigueur. Cefl: de-lá fans doute qu'elle 
a recules noms d' Herbé chafle, Herba cafta^ 
Mimofa. Lesfeuillesmangéesíbntun poi- 
fon mortel , auquel 011 n'a trouvé d'autre 
remede que la racine méme. Ces mémes 
feuilles appliquées en cataplaíme, guérif- 
fent lestumeurs fcrophuleufes. 

[II y a dans les Indes une feníítive á-peu- 
prés femblable , qui non-feulement s m- 
cline quand on approche d'elie quelque 
corps étranger, mais fuit encoré exafte- 
ment avec ía tige le cours du íbleil, comme 
les héliotropes. Un Philoíbphe du Mala- 
bar devint fou , pour n avoir pu expliquer 
les ííngularités de cette merveille végétale; 
trait qui rappelle le conté qu on a tait fur 
Ariftote , qui fe precipita dans PEuripe , 
parce qu'il ne put pas expliquer le flux & 
le reflux j mais le Précepteurd'Aiexandre 
étoit trop éclairé pour fe tuer de chagrín 
de n étrepasaufli inftruit que la nature fur 
les premieres caufes]. 
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CHAPITRE VI, 

Des Moenrs & Ufages des Brajiliens. 

JE tiens ce que je vais diré du Premier 
Préíidentdu Coníeilfouverain de Rio- 
Janeiro , homme piein de lumieres & de 
droiture , qui a obíervé les Braíiliens en 
Philoíbphe , & qui les a gouvernés de 
méme. 

Lesloixde chaqué pays font les mocurs 
de ceux qui les habitent ; c'eft pourquoi Ies 
moeurs des nations font íi différentes les 
unes des autres. Comme le climat y con- 
tribueauílibeaucoup , telle loi bonne pour 
la Norvege ne le feroit pas pour la Gui- 
ñee. Les connoiíTances acquiíes chez les 
peuples que nous nommons Pólices , ont 
été aufli la fourcede beaucoup de loix qui 
ne font pas connues chez ceux qu'il nous a 
plu de nommer Sauvages. 

Chez les Braíiliens, avant le mariage , 
les filies fe livrent non-feulement d'elles- 
mémes & fanshonte, aux hommes libres, 
oais leurs parens les offrent au premier 

venu y 
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venu,& careífent beaucoup leurs amans - 7 
de forte qu'il rfy en a peut-étre pas une 
qui entre vierge dans l'état du mariage. 
Loríqu'elles íbnt attachées par des pro- 
meffes , feule formaiité qui les lie , on cefle 
delesfolliciter; eliescelíent méme depré- 
ter l'oreilleaux follicitations d'iníidélité. 

L'unique éducation qu'ils donnent aux 
enfans regarde la chaíTe , la peche & la 
guerre. lis vivent d'ailleurs paiííblement 
entre eux, & Ton y voít tres- rarement des 
querelles particulieres. Si quelques-unsfe 
battent, on leur laifle une entiere liberté 
de fe fatisfaire ; mais comme la peine du 
talion y eít rigoureufement & fans mifé- 
ricorde obfervée , íes parens font á celui 
qui a bleífé , les mémes bleíTures , & le 
tuent , s'il a tué fon advertiré. Tout cela 
fe fait du confentement méme des parens 
des deux parties,& fans réclamation.Cette 
loi eft vraifemblablement la fource de la 
haine implacable quils confervent contre 
leurs ennemis déclarés. Sicette regle étoit 
introduite parmi nous, verroit-on tant de 
de querelles vuidées par TeíFuíion du fang 
humain?Onnefebattroitguéresque de ta 
iangue oude la plume- 

Tome P 
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Mal-á-propos regarde-t-on les Braíí- 
liens commeleshommes les plus barbares 
du Nouveau-Monde j ilsne montrent du- 
moins de la cruauté qu'envers leurs enne- 
mis connus ; & íi Ton en excepte quei- 
ques - uns , en petit nombre , de cer- 
taines nations > dont la férocité approche 
un peu de celles des bétes , peut-étrepour 
avoir été trop long-tems maltraités parle urs 
voifins ? les Brahliens font trés-humains , 
fur-tout envers les Etrangers , qu ils ac- 
cueillent avec beaucoup dedifKnéiion: en 
voici le détail. 

Si Ton doit alier plus d'une fois á la 
méme habitation ou village, il faut aller 
loger chez le Mcufiacat ou pere de famille, 
parce que celuiauquelon s'eft adreffé d a- 
bord , s'offenferoit beaucoup de ce qu'on 
lequittát pour aller la feconde fois chez un 
autre : ils font tous jaloux des droits exclu- 
fifsde l'hofpitalité. 

Des que le Voyageur s'eft préfenté á 
la porte , le Moufíacar vous preíle de vous 
aífeoir dans un Hamack ou lit de cotón 
fufpendu en Tair , dans lequel on laiífe le 
Voyageur quelque tems íans lui diré un 
mot : c'eít pour avoir le tems daíTem- 
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fcler les femmes qui viennent saccroupir 
á terre autour du lit, les deux mains fur 
leurs yeux. 

L'attendrifTement les faiíít ; elles laiffent 
couier quelques larmes de joie¿ &, tou- 
jours en pleurant j elles adréílent millé 
eomplimens flatteurs á leur hóte. « Que 
* tu esbon! Que tu es vaillant ! Que nous 
» t'avons d'obligation ! Que tu as pris de 
t> peine á venir í Que tuesbeaü ! Que tu 
» nous fais de plaiíir d'étre venu nous voir »! 
& autres exclamationsfemblables. Sii'E- 
tranger veut donner bonne opinión de Iui, 
il doit repondré par des marques d'atten- 
driflement. Léry aflure quil a vu des 
Frangois vraiment atfendris, &pleurer. 
Maisii confeille á ceux qui n onfpas le coeutf 
íi fufceptible de cette impreínon ( ceft- 
á-dire álahontede ños Européens, quifé 
piquerit cependant , mais avec íi peu de 
taifon , d'avoir plus d'hümanité que les 
Braíiliens) de jetter , oufeindre de jettet 
tjuelques íbupirs. N'eft-ce pas nous re- 
procner en peu de tnots qué nous fí'a- 
Vons que le mafque de la politefle & de 
rhofpitalité , & que les Braíiliens en onz 
la réalité ? 

P>; 
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Aprés cette premiere falutation , le 
Mouflacat, qui s etoit retiré dans un coin 
delacabane, affe&ant defaire une fleche, 
ou quelque autreouvrage , comme s'il ne 
prenoit pas garde á ce qui fe pafle , s'ap- 
proche du lit , demande á Phóte comment 
il le porte , recoit la réponfe , & Tinterroge 
fur le fujet qui l'amene. On doit fatisfaire 
á toutes ees queftions, loríque Ton f^ait la 
langue. Alors, fi Ton eft arrivé á pied , il 
fait apporter de l'eau , dont fes íemmes 
lavent les pieds & les jambes du Mair : 
ceñ le nom qu'ils donnent aux Euro- 
péens. Enfuite il s'informe íi Ton a befoin 
de boire ou demanger. Sil'onrépond que 
Ton deíire l'un & Tautre , il fait fervir fur 
le chatnp tout ce qu'il a de venaiíbn, de 
volaille, de poiflbn & d'autresmets,.avec 
les breuvages du pays. 

Veut-on paíTer la nuit dans le méme 
lieu ? Non-feulement le MouíTacat fait ten- 
dré un bel Inis ( hamach ) blanc ; mais , 
quoiqu'il faíTe toujours chaud au Bréíil , il 
prend le pretexte de Tliumidité de la nuit, 
pour faire allumer autour de l'inis trois ou 
quatre petits feux , qui font entretenus 
pendant le fbmmeil du Mair 9 avec une 
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forte de petit éventail , nommé Tata- 
pecoun, qui reífembie beaucoup á nos 
écrans. 

Le íbir, dit Léry, pour ne ríen fouffrir 
de nuiíible au repos de rilóte, 011 fait 
éloigner rous les enfans. 

Enfin le Mouflacat fe préfeiite au ré- 
veil , vient vous demander íi vous avez 
bien dormí, . &c des nouvellcs de votre 
fanté. Lors méme quevous répondez d'un 
air fatisfait , il vous dit , « Repofez-vous 
» encoré , mon enfant, vous en avez be- 
»foin;.car je vis bien hier au íbir que 
» vous étiez fatigué». C'eíi füfegepármi 
les Européens de leur faire dans ees occa- 
íions quelques préfens ; & Ton ne doit ja- 
máis marcher, fans avoir de quoi leur en 
faire. On fe munit done de quelques pe- 
tites marchandifes , relies que des cou- 
teaux , des cifeaux , des petites pincettes 
á tirer le poil , ( ils fonr dans Tuíage , hom- 
mes & femmes , de s'arracher le poil de 
toutes les parties du corps , les lburcils feuls 
exceptes) , des peignes , de petits mi- 
roirs, des bracelets, de petits grains & 
des boutons d? verre , enfin des hame- 
£ons pour la peche. 

P üj 
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On pourroit peut-étre douter de cette 
eonduite des Braííliens á l'égard des Etran- 
gers ; mais on en feraaifément convaincu, 
quand on fjaura que ees hommes , que 
nous traitons de barbares , acaufe de leur 
cruauté enversleursennemis,ne íbntAn- 
thropophages qu'á legard de leurs enne- 
misdéclarés¿ qu'ilsportent une grande af- 
fe£Hon á leurs amis , & á leurs alliés ; & que 
pour garantir ceux-ci du moindre déplai- 
fir , ils fe feroient hacher en pieces. 

Ce n'eíi pas envers les étrangers feule- 
ment qu'ils font tendres & affeéhieux. 
Dans leurs maladies , lesBrafiliens fe trai- 
tent muruellement avec des attentions, & 
des égards fi humains , que s'ii eft quef- 
tion d'úne plaie , le voiíin fe préfente auífír 
tót pour fuccer ceile du malade , & tou$ 
Ies offices de l'amitié font rendus avec le 
píeme zele. 

La R eligión n'a cependant point de 
part aux idées des Braííliens. Ils ne con- 
noiffent aucune divinité (a) ; ils n'adorent 



(a) Rcmarquons qirici Dom Pernetty ne fair que ci? 
ter le voyageur Léry ; au refte , quand le philofophe le 
plus jiidicieux me diroit fur ce fujet, jal vu p )e ne le 
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ríen, & leur langue n'a pas méme de ter- 
me qui exprime le nom ou l'idée d'un Dieu. 
Dans leurs fables on ne trouve rien qui ait 
du rapport á ieur origine , ou á la créa- 
tion du Monde. lis ont feulement quelque 
hiftoire, qui femble rappeller l'idée d'un 
déluge qui fit périr tout le genre humain , 
h la rélerve d'un frere &d'une íbemvqui 
repeuplerent la terre. lis attacheiat quel- 
ques idees de puiflance au tonnerre, qu'ils 
nomment Tupan , puifqu'ils le craignent , 
& croient teñir de lui la fciencede l'Agri- 
culture. II ne leur tombe pas dans l'elprit 
que cette vie puiffe étre fuivie d'une autre, 
& ils n'ont point de termes qui expriment 
le Paradis ni TEnfer. U femble cependant 
qu'ils penfent qu'il refte quelque chofe 
d'eux aprés leur mort ; car on leur entend 



croirois pas encoré ; car la nature eft plus fácrée pour 
mol que le témoignage méme du genre humain. 

II en eft des athees dans Fordre moral , dit un philofo* 
phe moderne , comme des monftres dans Tordre phyfi- 
que , il eft aufli impolTible qu'un grand nombre de per- 
íonnes s'accordent a níer Texiftence de Dieu , quil l'eft, 
qu'une mere engendre conftamment des cnfans á deux 
tetes; un peunle d athees contredit plus les loix de la na- 
ture qu'un peuple d 5 hermaj)hrodites. Philofophic de I4 
Nature , tom. / , pag. 98. Note de VEdacur. 

Piv 
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diré que pluííeurs d'entre eux ont été 
changés en Génies ou Démons qui fe ré- 
jouiflent , & s'amufent á danfer dans des 
campagnes charmantes , & plantées de 
toutes fortes d'arbres (a). 

Les Indiens duBréíil aiment paflionné- 
rrtent les chiens de race Européenne , & 
ils les élevent pour la chafle. Ceux du 
pays , quoique femblables aux nótres , 
conferventtoujours un caraftere fauvage 
& carnacier. Un Portugais nous en avoit 
fait préfent de deux, Pun elevé & déjá 
grand , l'autre encoré íí jeune qu'il mar- 
choit á peine. On fut obligé de fe défaire 
fucceífivement de l'un & de l'autre ; par- 
ce que Ton s'apper^ut que , malgré les 
correftions, ils étoientacharnés contreles 
brebis & les pouies. Le Gouverneur avoit 
donné á M. de Bougainville deux chiens 
de chafle , n'ayant que quatre mois , & 
de la plus belle race Portugaife connue. 



( Accordcz, fi vous le pouvez, cette idee confufe 
de rimmortalité de lame , & cette efpece d'intelligence 
fupfémc donnée au tonnerre , avec un athéiírne parfait. 
J'affinne avec connoi flanee de caufe que tous les Voya- 
geurs qui ont vu des peuples d athées , ont été contra- 
ilicloires. Note de VEditcur, 



r 
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Arrívés aux liles Malouines , ils arrétoient 
naturellement, & fans avoir recu aucune 
inítruftion. M. de Bougainville les a con- 
duits en France, & en a fait préfentáun 



Seigneur de la Cour. 
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CHAPITRE VIL 

Route de Cljle de Sainte - Catherine 
a Monte - Video. 

LE jeudi 1 5 Décembre , nous nous 
embarquámes pour la reconnoiffance 
des liles Maiouines ; le temps varia beau- 
coupdans notre route , & je charmairen- 
nui du voyage , en étudiant les ííngula- 
rites de THiítoire Naturelle. 

Pendant la traverfée, je vis pluíieurs de 
ees oifeaux que les Marins nommentDa- 
dins , & des Quebranta- huecos ou Mou- 
toos. Un de ees derniers s'étant unjour 
trop approché du bord , on le tua d un 
coup de fufíl , & on allaíepécher. 

On eft perfuadé , fur la mer du Sud , 
que le Quebranta-hueíTos ne fe montre 
qu'un ou deux jours avant la tempéte* 
Mais nous en avons vü une grande quan- 
tité dans les temps les plus fereins , fans 
que la tempéte foit venue enfuite. On 
répete le méme conté fur les Alcyons, 
qu'on nomme auíTi Puans , íbient qu'ils 
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puent en effet , foir par la raifon que Ton 
n'aime pas á les voir , étant regardées 
comme des oifeauxde mauvais augure» 
J'avoue cependant que nous n'avons ja- 
máis vü des Alcyons , íans qu'un gros 
temps ne foit furvenu. 

On voitles Quebranta-huefíbss'abaif- 
fer & fe íbutenir á fleur d'eau , effleu- 
rer les lames , & en fuivre tous les mou- 
vements , fans paroitre remuer les ailes , 
qu ils tiennent toujours développées & 
étendues ; quand ils ne fe repofent pas 
furles lames , ils voltigent au-tour & tres- 
prés des Navires. 

Cet oifeau n'a pas le eorps plus gros 
qu'un fort chapón ; mais les plumes lon- 
gues & ferrées , dont ii eít couvert , le 
font paroitre gros comme un coq-dlnde. 
Son col eft court & un peu courbé ; fa 
tete groíTe , & fon bec fort fingutier. Je 
Faipeint , & on le voitdans la PL VIII. 

fiE* 3- 

Ce bec eft comme divifé en quatre ou 
cinq pieces II a la queue courte , le dos 
elevé , les jambes bafles , les piedsnoirs 
& palmes ; il a trois doigts fur le devant, 
& un quatrieme trés-court fur le derriere } 
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lesuns&les autres armés d'onglesnoirs¿ 
émoufles & peu longs. 

11 y a des Quebranta-hueflbs de plu- 
íieurs efpeces. Les uns ont le plumage 
blanchátre , tacheté de brun obícur , ou 
de roux; d'autres ont la poitrine , le deí- 
fous des ailes, la partie inférieure du col, 
& toute la tete d'une grande blancheur, 
mais le dos , le deflus des ailes &: la par- 
tie fupérieure du col ,d'un rouge brun $ 
moucheté de quelques marques d'un 
gris bleuátre. Tel étoit celui que nous 
avons tué. Peut-étre ne different-ils que 
par le fexe , & non par l'efpece. lis ont 
tous Ies ailes fort longues. Celles du nó- 
tre , avoient fept pieds deuxpouces, de- 
puis l'extrémité des plumes d'une aile, 
jufqi'au bout des plumes de l'aurre. On 
Jestrouveá plus de 300 lieues éloignées 
de toute terre;& Ton ne ícait pasquelles 
font les retraites d'oü ils viennent , & oü 
ils fontleu'rsnids. 

Le 2 1 , nous entrames dans la riviere 
de la Plata , & nous reconnümes l'lfle Lo- 
bos , qui fe préfente comme dans XtlP lan- 
che Yl.fig. I. On i'a aiiifi nommée a cauíe 
des loups marins qui y font en abondancc : 
nous mouillámes auprés de l'Ifle de Mal- 
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do nade pour y faire eau, & avoir des 
vivres. Le Commandant du Fort accueillit 
trés-gracieufement nos députés , & leur 
accorda toutes leurs demandes. 

Toute la cote de Hile , préfente des 
Dunes de fable bafles , & il n'y paroit 
dáris leloignement que quelques hau- 
teurs, appeliées les montagnes des Mal- 
donades , éloignées de la cote de quel- 
ques lieues. On n'y voit point d'arbres, 
mais beaucoup de troupeaux de trés- 
gros boeufs & de chevaux. L'argent & 
les peaux de boeufs font auífi tout le com- 
merce du pays de la Plata. 

Nous nous occupámes beaucoup de 
la peche dans ceparage, & avecíiiccésj 
car á peine la ligne étoit-elle á la mer , 
qu'on la retiroit avec un poiííbn pris : 
fouvent on prenoit autant de poiíions , 
qu il y avoit d'hame^ons á la ligne. II ny 
en avoit que dequatre ou cinq fortes. 
Les uns étoient ceux que les Efpagnols 
nomment Viagrios , & nos Marins Ma- 
c/wirans. Les autres étoient des Garandes 
ou Carangues, des Roujfettes ,des Dtmoi- 
felles & des Requins. Nous péchámesune 
Rouííete , une Demoifelle & deux petits 
Requins. 
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Le Machoiran a le ventre plat, Si 
quelques barbes i comme le Barbíllon ; 
látete grofle , la peaü couvertede petites 
écailles brunes,& prefqueimperceptibles, 
á peu-prés comme celles de la Tanche ; 
á la racine des nageoires , & proche de 
la tete , eft une arréte taillée en forme de 
fcie , dont les dents font inclinées du 
cóté du corps. Cette arréte eft aufli Ion- 
gue que la nageoire , & a les mémes 
mouvements. Lorfque ce poiffon veut fe 
défendre des autres poiíTons , ou du pé«* 
cheur , il dreíTe ees arrétes , & les en- 
fonce dans le corps des autres poiíTons ¿ 
dans la main de celui qui le péche, mé- 
me dans le bois , s'il le peut , & y de- 
meure attaché. Cette piqüure eft ve* 
nimeufe.AuíTilespécheurs fe tiennent-il$ 
fur leurgarde ? quand ilspéchent, Pignore 
s'il y en a de pitis grosqueceux que nous 
avons pris. Le plus fof t avoit uñ pied & de- 
mi de longueur fur quatre pouces de lar ge* 
Ce poiffon eft d'un excellent goüt. 

On pecha aufli á la fois une íi grande 
cuantité d'une efpece de Bar i qu'on en 
fournit tout l'équipage pendant deutf 
jours , & qu'oa prit le parti de fater le 
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tefte , & de le faíre fécher de la hqon 
dont on prepare la Morue feche, ou Mer- 
luche , á Terre-Neuve. Le plus gros de 
ees Bars étoitde la grofleur & de la gran- 
deur du Machoiran. La RouíTete &la 
Demoifelle fontdes efpecesde Requins; 
ils leur reflemblent tellement , qu'á la fi- 
gure ii eft aifé de s'y méprendre : elles 
ont environ deux pieds & demi de lon- 
gueur. 

Le 24 , dans le temps que nous appar 
pareiilions pour Monte video , il s'éleva 
un orage des plus violents ; on ne peut 
ríen voir de plus beau que le fpe&acle 
que nous préfentoient les éclairs conti- 
nuéis & fans nombre , qui s'élangoient 
d'entre les nuages , á meíure qu'ils mon- 
toient furi'horizon. Le Ciel étoit tout en 
feu j & le feu d'artifice le mieux compo- 
fé , le mieux nourri & le plus varié , n'a 
rien de comparable á ce que l'horizon 
nous a préíentépendantune heure.Nous 
ne foup^onnions pas alors que nous en 
verrions dans peu un autre bien moins fa- 
tisfaifant. Mais notre Capitaine , qui en 
connoiffoit mieux le danger & les fui- 
tes , s'occupoit pendant cetems-lá á nous 
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en niettre á couvert. II fit háler toutes 
les verguesau vent, & les amena , ainíi 
que les máts de hune & les perroquets i 
toutes les voiles furent auíü carguées & 
pliées. 

Nous comptions que l'orage paíTeroit 
á cóté de nous : il paroifíbit en cffet en 
prendre lechemin; mais en un inftantle 
vent le plus impétueux nous aflaillit $ les 
éclairs 6c le tonnerre nous gagnerent, &; 
on eut toute la peine du monde á dégréer 
le mar du petit perroquet. Toutes ees 
précautions prifes , nousreftámes furnos 
deux cab'es á linter toute la nuit contre 
l'impétuoííté de ce vent & les mugiíTe- 
ments d'une mer extrémement irritée , 
qui mena^oit á chaqué inftant de nous 
íubmerger. 

Dans le pays on nomme ce vent Pampe- 
ros , parce quilvicnt des plainesdesPam- 
pas , au-delá de Buenos- Ayr-es. Cesplai- 
nessetendent jufques aux Cordillieres f 
qui les féparent du Chili. Elles ont trois 
cents lieues au moins, fans aucun bois ¿ 
ni haureur qui puifle brifer la fureur de 
ce vent. 11 enfle la riviere de la Plata ^ 
dont il éleve les vagues comme desmoru 

tagnes 7 



! 
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tagnes , & faitpérir íbuvent les navires 
qui s'y trouvent, en les faifant échouer 
íur la cote voiíine # oppofée au vent. Le 
mouiilage oú nous étions eft des plus 
xnauvais , par la proximité de Pifié de 
Maldonat , & des cotes qui Penvironnent , 
toutes bordees de roches & d'écueils. Un 
Navire Angiois , chargé de piaftres , ou 
pieces de huit, sy perdit il y a trente 
ans. Les habitants de Plílevoifirie de Pen- 
droit oüil fe brifa , cherchent encoré au- 
jourd'hui á fauver une partie de cetta 
Cargaifon. lis en avoient peché avec la 
drague ¿ deux mille quatre cents > la 
veille de notre arrivée^ 

Le vent Pamperos eft beaucoup plus 
fréquent en hiver qu'en été, & foufle 
toujours avec violence ; ce qui rend en 
tout temps Rio de la Plata un lieü dé re- 
láche trés-dangereux, II n'eft bon que 

Eour le commerce des piaftres & des 
oeufs , dont les plus gros s'y vendent 
cinq pieces de huit f ou vingt-cinq livres 
de notre monnoie. Pour Pordinaire, leur 
prix eft de trois piaftres, ou quinze livres, 
II eft trés-difficiie d'y faire du bóis , tant 
parce qu'il y eft extrémement rare , quef 

Tome L 
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parce que le peuqui s y trouve eft le long 
des rivieres , feuls endroits oü fe retirent 
les tigres , les léoparcfc & les autres bétes 
feroces , qui y font en grand nombre , 
beaucoup plus cruels & plus gros que 
ceux d'Afhque & des Indes Orientales. 
On trouve depuis Maldonat & Monte-* 
video y jufqu'á Buones-Ayres , des figues 
& des peches. 

Le 25 , Timpétuoíité du Pamperos 
fe foutint pendant la nuit avec la méme 
fureur; cependant malgré le roulis & le 
tangage continuéis qui lembloient conju- 
res pour nous tourmenter , je dormois 
aífez profondément , lorfque je fus ré- 
veillé tout-á-coup par une fecoufle affreufe 
que re$ut le Navire , &qui le fit craquer 
dans toutes fes parties , comme s'il fe 
brifoit fur des rochers. II étoit prés de 
cinq heures du matin. Je faute de mon 
lit, j'ouvre mafenétre, & je demande au 
Timonnier íi nous avons touché á quel- 
ques roches. Non , me dit-il , nous n'y 
fommes pas encoré ¿ mais nous chaífons 
& nous y allons grand train. Le cable de 
notre feconde ancremouillée a manqué; 
Fautre eítdérapée. Ceíl la caufe déla fe- 
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confie violente que nous venons de fen- 
tir. Notre reíTourceeft dans notre grande 
ancre que Fon vient de Iaifler tomber. 

Je m'habille ; je vais fur le gaillard , & 
je vois en effet que nous avions tellement 
chafle , que la cote fur laquelle le vent 
& les vagues nous pouffoient , ne me pa- 
rut pas éloignée <Tune demi-lieue. On re- 
double d'attention ; & en faifant la ma- 
neuvre, une poulie fe cafle, undeséclats 
va frapper le front d'un matelot qui perd 
connoifíance ; tous ees défaftres nous in- 
quiétoient , niaís heureufement > le plus 
grand n eut point de fuite j le blefle mou- 
rut quelque jours aprés , mais la mer fe 
calma. 

Pendantla tempéte , la mer fut agi- 
tée jufques dans fon fond j deux heures 
aprés que la tourmente eut commencé , 
la mer fe creufa de maniere qu on au- 
roit dit que nous allions toucher le fond j 
les lames alors étoient íi courtes , qu'elles 
nenouslaiíToientpasle temps de refpirer. 
Je vis plus d'une fois le bout de la ver- 
gue du grand mát plonger trois pieds ou 
environ dans la lame , dont fouvent une 
partie tomboit fur le pont. Notre pofition 
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devenoit encoré plus dangereufe par la 
proximité de la cote. Nos Officiers Ma- 
rins y tous gens hábiles, qui avoient com- 
mandé des Navires & desCorfaires, fen- 
toient íi bien le péril qui nousmenasoit, 
que la plüpart penfoient déjá aux moyens 
de fe fauver du naufrage. Le danger leur 



déjá difpofé les canons en chapelet, pour 
fuppléer aux ancres en cas que les cables 
vinffent á cafler. Nous en fumes quittes 

Í)our la peur ; le 2 8 , nous mouillámes dam 
abaie de Monte-video. 



parut méme íí preífa: 




Fon avoit 
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CHAPITRE VIII. 

Reláche a Monte-video , & DigreJJion 
fur les Jéfuites. 

SUr le point d'entrer dans la bale, 
le Capitaine d'un Navire Efpagnol 
nommé la Sainte-Barbe^ vint de la part 
du Gouverneur du pays , nous offrir fes 
fervices , & nous fervir de pilote ; grace 
á fon induftrie , nous entrames fans dan- 
ger 5 &nousfaluámesla citadelle de douze 
coups de canon , qui nous furcnt rcndus 
coup pour coup. 

Dans les premiers jours de notre relá- 
che, on ne fut occupé que des arrange- 
mens á prendre avec le Gouverneur de 
Monte-video , pour nous concilier avec lui 
pendant notre féjour.Ilparut d'abordtrou- 
ver beaucoup de difficultés , tant á nous 
permettrelapéchelelong de lacóte^qu'a 
y laifíer aborder notre chaloupe & notre 
canot. II exigeoit qu au préalable on lut 
donnát avis toutes les fois que Ton vou- 
droit les envoyer á terre P afin qu ii mk 

Qiij 
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des gardes dans Fendroit oü ils aborde- 
roient , pour nous empécher de faire le 
commerce. 

N'imaginant pas trouver ees diíRcultés, 
des le furlendemain de notre mouillage 
on avoit expédié notre petit canot pour 
pécher au bas du Mont. Le Gouverneur 
qui en fut averri , donna ordre á deux 
aragons de la garnifon de s'y tranfporter 
& de faiíir hommes, canot & marchan- 
diles, íi Ton en avoit débarqué. MM. de 
Bougainville , de Nerville , Guyot & 
moi , arrivámes au Gouvernement un 
jnftant aprés cet ordrs donné > dont 
on fit part h M. de Bougainville. Le 
Gouverneur, qui craignoit fans doute de 
ne pas bien s'exprimer en frangois , par- 
loit en langue efpagnole , & avoit pour 
interprete un Provencal établi dans la 
Ville depuis une quinzaine d'années. Ce 
Provengal nous rendit les intentions du 
Gouverneur, de maniere á nous faire éri¿ 
tendré qu il n'étoit pas difpofé ánous ren- 
dre tous les fervices qu'ü nous avoit o£ 
ferts , & que nous avions lieu tf'eípérer 
de lui. Ce n'étoit cependant pas fa facón 
de penfer $ & ü nous prouv^ des fenti* 
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mens bien contraires dans la íuite de la 
conférence. 

Cet ordre, quifembloitconfirmer i'in- 
terprétation du Proven^al , étonna M. de 
Bougainville ; il en témoigna fon refíenti- 
ment á M. le Gouverneur. Monfieur , lui 
dit-il , « il eft bien dur pour des Fran^ois 
»de trouver chez les Efpagnols leurs 
» amis , des difficultés qu'ils n'ont pas 
» trouvées chez les Portugais avec qui ils 
» étoient en guerre il y a deux jours ; je 
» vais mettre á la voile , & j'en donnerai 
» a vis au Roí mon Maitre ». Le Gouver- 
neur répondit quefonintention n étoit pas 
de nous défobliger j mais que les loix & 
les ordres de fa Cour étoient de ne laiíTer 
faire aucun commerce aux navires qui 
n'étoient pas Efpagnols , ou autorifés de 
fa Cour pour cet effet, ni méme á ceux de 
fes compatriotes qui ne feroient que les 
Agents des autres nations ; qu une fre- 
gare de la Compagnie des Indes , ayant 
mouillé trois ans auparavantdansle méme 
port , n'avoit fait aucune difficulté de fe 
foumettre á ce qu il venoit de propofer. 
II y a une grande difíerence, répliqua 
M. de Bougainville , entre une frégate 

Qiv 
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marchande & une fregare de gucrre du 
Roí. Nous n'avons aucunes marchandi- 
íes j & nous ne fommes venus que pour 

I)rendre des rafraichiíTemens , & attendre 
a frégate le Sphinx, dont nous nous fom- 
mes íeparés , & á laquelle nous avons 
donné rendez-vous dans Rio de laPlata> 
— Des que vous me répondez que Ton ne 
«débarquera pas de marchandifes ; vous 
ptes maitre de venir á terre & d'y en-» 
voyer tomes les fois que vous voudrez, 
Mais l'uíage établi étant d'envoyer un 
3oldat par-tout oü les eanots roettent á 
ierre , ríe trouvez pas mauvais , je vous 
prie , que je m'y conforme : c'efl: pour 
votre tranquillité & pour la mienne ; car 
je ne veux pas que ma Cour ait rien á me 
reprochen D'ailleurs vous pouvez comp- 
ter fur la droiture de mes intentions ; car, 
indépendamment des ordres que j'ai de 
traiterlesFrangois avec les mémes égards 
que les Efpagnols , j y fuis porté d'incli-f 
nation. Ainíi de part & d'autre on adou-, 
cit le ton , & la querelle fe termina par 
(ies complimens. 

Le Gouverneur pria enfuite M. de Bou- 
gainville de lui permettre de prendre co- 
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pie des ordres que le Roi de France lui 
avoit donnés ppur le eommandement de 
nos deux frégates ; parce qu'iiétoit obligó 
de i'envoyer á laCour d'Efpagne, avec le 
procés verbal de notre mouiííage. M. de 
Bougainville laccorda trés-volontiers : le 
refte de la conférence fe tint fur le ton de 
bienveillance , & Ton fe quina bons amis. 

Le Gouverneur avoit plus d'une raifoa 
d'agir giníi : il nous en dit quelques-unqs ; 
les autres ne furent pas difficiles ádeviner. 
Don Jofeph-Joachim de Viana ( c'eft le 
nom de ce Gouverneur) ágé aéluellemem, 
(en 1763) , d'environ quarante-huit ans, 
Chcfvalier de Calatrave , Brigadier des Ar* 
mees de Sa Majefté Catholique , fut char- 
gé par le Roi d'Efpagne, du eommande- 
ment des troupes envoyées au Paraguay 
contre les Indiens, quiá l'inftigation , dit- 
on, des Peres Jéfuites, defpotesdans ees 
contrées, s'étoientrévoltés , §¿ refufoient 
de fe foumettre aux arrangemens pris par 
les Cours d'Efpagne & de Portugal, pour 
fixer les limites de Ieurs poíTeffions reípec- 
tives. Don de Viana fe comporta en fu-> 
jet íidele, & toutes fes opérations eu- 
rentunheureuxfuccés, malgré les obftíb 
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cíes de toutes eípeces que lui oppoferent 
les Jéfuites. Ce n'étoit pas le moyend'ac- 
quérir leur bienveillance , auflidevinrent- 
ils fes ennemis irreconciliables ; le Gou- 
verneur le í^avoit bien , & il n en devint 
pas plus politique (a). 

Ces Religieux militaires ont h Monte- 
video un hofpice oü réíident deux Pré- 
tres &un Frere Lai > qui , ainíi que leurs 
affidés , ont toujours les yeux ouverts , 
pour épier ce qui fe paíTe , & éclairer la 
conduite du Gouverneur. Celui de Bue- 
n&s-ayres , qui eft Gouverneur générai 
du Paraguay, favorife en toutia íociété, 
&ne fefait pas de fcrupule d'étre leiir ef- 
clave , pour fervir d'inftrument á leur 
vengeance.Informés de la méfintelligence 



(a) Anotreretour á París, M. de Grimaldi, Am- 
baffadeur d'Efpagne en France , fit beaucoup de quef- 
ticns a M. de Bougainville fur la conduite que ce óou- 
verneur tint a notre égard. Ce Commandant ayant par 
fes réponfes rendu juflice á la probité de Don Jofeph 
de Viana, & á fon dévouement á fon Prince, l'Ambaf- 
fadeur avoua que les Jéfuites & leurs amis avoient en- 
voyé á Madrid des mémoires á la charge de ce Gou- 
verneur pour le deífervir auprés du Roi , & le faire ré- 
1er. M. de Grimaldi dans la fuite a juftifié Don de 
, & les Gazettes nous ont appris que ce Gouver- 
yoit été continué. 
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qu'ils ont peut-étre fufcitée entre ees deux 
Gouverneurs , ees Peres ne manque- 
roient pas d mformer celui de Buenos* 
ayres des démarches répréheníibles de 
Don de Viana , sil étoit capable d'en 
faire : & celui-ci en eíl trés-perfuadé. Hom- 
me eítimablepar toutes fortes d'endroits $ 
homme d'efprit , plein de connoiíTances 
dans l'art militaire , rempli de probité , 
n'ayant riende la hauteur que Ton repro- 
che quelquefoisaux Efpagnols , il s'eft ac- 
quis Teftime & la conííderation de tous 
ceux qui le connoiflent. II n'y a qu une 
voix fur fon compte, & les Jéfuites méme 
font contraints de luidonnerleur fuffrage , 
du moins en public. 

Ces Peres font plus de foixante dans 
l leur Maifon de Buenos-ayres. L'hofpice 
de Monte-video n eft qu'une petite Mai- 
fon, fans apparence , diftinguée de celles 
des autres habitants par une petite clo- 
che placee dans une arcade de trois pieds 
ou environ de hauteur , élevée fur un 
desbouts ducomble de la maifon. Jen en 
ai pas vu lmtérieur , cruoique ces Peres 
m'ayent fait folliciter deux ou trois fois 
cTaller les voir. Le Provencal , dont j'ai 
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parlé , m'en fit la premiere propoíitíon 
chez le Gouverneur , & j'y donnai les 
mains. Un Officier Efpagnol qui étoit 
préfent, en avertit M. de Bougairiville^ 
& lui repréfenta qu'il ne convenoit pas 
que des Fran^ois allaffent voir les Jéfuites , 
aprés ce qui étoit arrivé depuis peu k 
Buenos ay res. II raconta le fait á M. de 
Bougainville , & m'ayant enfuite pris a 
part: Vous étes bon Fran^ois , me ait-il , 
& vous venez de promettre d'aller voir 
les Peres Jéfuites ! Je vais vous inftruire 
d'un fait qui fuffira pour vous en détour- 
ner ; c'eft qu'il y a environ íix femaines , 
qu'un Jéfuite préchant á Buenos-ayres , 
s'eft répandu en invectives contre le Roi 
de France, contre celui de Portugal, la 
République de Genes & les autres PuiíTan- 
ees qui ont puni les intrigues de la Socié- 
té. J'étois du nombre des auditeurs , & 
l'indécence de cette déclamation me ré- 
volta. Que penfez-vous de cette témé- 
rité ? Je promis de ne pas alleraux Jéfui- 
tes , & j'ai tenu parole. 

Deux jours aprés , j'eus occafíon de- 
claircir la vérité de cette anecdote. Je 
m'en informal de deux OíEciers Efpa- 
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gnols qui parloient bien la langue fran- 
<¿oife , & qui devoient s'embarquer fur 
la Frégate la Ste Barbe , pour retourner 
en Efpagne. L'un étoit Colonel , l'autre 
Capitaine. Celui-ci fe nommmoit Simo- 
neti. lis me confirmerent le fait íucceffi- 
vement , & ajouterent, que comme le 
Gouverneur général protege les Jéíuites, 
il ne tint aucun compte de ce Sermón 
téméraire j mais que des perfonnes de 
diftintUon , de probité reconnue & ti- 
trées, en firent drefler un procés- verbal , 
qu elles envoyerent á la Courd'Efpagne , 
& qu'eux-mémes, Oííiciers, étoient char- 
gés d en porter un double á la méme 
Cour (a). 



(á ) Ces deux OfRciers font partís de Monte-video le 
méme jour que nous. La frégate fur laquélle ilsfont , eft 
commandée par Don Pedre de Flores * & chargée de 1 5 
a 1800000 piaflres , de quarante & tant de ni i 1 le de cuirs 
de taureaux & de beaucoup d'autres marchandiíes. Elle 
étoit partie de Gadix en 1755 P our * a Guinée ^ arm'ée 
pour le círrrpte des Anglois, 8c devoit tranfporter des 
Negres á Buenós-ayres ; mais n'ayant pas trouvé au Cap- 
Verd le Navire Anglois , qui devoit les lui fournir , Dom 
Pedre de Flores continua fa route & fe rendit á Rio de 
la Plata. U y étoit refté depuís ce temps-lá > ou á Monte- 
video , pour ne pas courir les rifques d'étre pris par les 
Anglois pendant la guerre derniere. Sur les obfervations 
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Deux ou trois jours aprés cette con- 
verfation , j'allai voir un EccléíialK- 
que, Aumónier d'une frégate Efpagnole 
mouillée dans le Port de Buenos-ayres 
depuis cinq mois ; je le fcavois tres-porté 
pour les Jéfuites. On difoit méme aflez 
hautement qu il étoit envoyé d eux á Mon- 
te-video, pour acheter tout ce qu'il pour- 
roit des pacotilles qui fe trouveroient fur 
notre fregate. II fit en effet emplette de 
tout ce qu'on voulut lui vendré. 

Aprés le premier falut , il me deman- 
da pourquoi je n'avois pas été voir les Pe- 
res Jéfuites, quim'en avoient fait prier, & 
á qui je Tavois promis. II eft vrai , je l'a- 
vois promis, lui dis-je ; mais onma aífu- 
ré qu un de ees Peres a , depuis peu, 
tres-mal parlé du Roi de France mon 
Maitre , dans un Sermón qu'il a préché á 
Buenos-ayres; & íi ce fait eft vrai , il ne 
convient pas á un bon Fran$ois comme 
moi , d'allervoirlesconfreresd'un Prédi- 
cateur téméraire. Vous étiez fans doute 



Su'il avoit recueillies pour faire la carte de cette riviere 
efur nos propres obfervations, a été rédigée la carte qui 
forme la Planche V. 
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á ce Sermón , ajoutai-je.— Oui, j'y étois ; 
il eft vrai que ce Pere ménagea peu fes 
termes. - Que dit-il done en particulier 
du Roí de France ? - Qu il eft un tyran 
& un perfécuteur de l'Eglife. Mais il faut 
leur pardonner : c'eft l'effet du reflenti- 
ment qu ont ees Peres de leur expulfion 
de France. 

A peine eut - il fini, que deux des trois 
Jéfuites de Monte-video entrerent dans 
la chambre oü nous étions. Aprés nous 
avoir falués , un des deux Jéfuites m'adref 
fa la parole , & me témoigna fa furprife 
fur ce que je ne m'étoispas rendu á leur 
hofpice : j'en ai dit la raiíon á M. l'Abbé , 
lui répondis-je ; & il pourra vous la diré. 
-Oh ! je n'en fuis pas furprisj je f$ai que 
les Bénédi&ins ne penfent pas bien , & 
qu ils ne font pas de nos amis. — Vous 
vous trompez , lui dis-je ; s'ils ne penfoient 
pas bien , ils feroient de vos amis. Ma ré- 
ponfe ne fut pas de fon gout ; il n'ajouta 
pas un mot , nous fit la révérence , & fe 
retira. 

Les Jéfuites ne font pas hoimmes á fe 
rebuter pour une épigrajmme , ils cher- 
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cherent á fe lier encoré avec nos Frarf4 
cois j un foir M¿ de Belcourt , qui avoit 
pris un logement dans la ville , fé trouva 
dans la compagnie d'unhomme inconnu ? 
peut-étre déguiíe , & qui parloit unfran- 
cois-gafcon, Sufcité vraifemblablement 
par les Jéfuites, qui s'étoient deja infor- 
mes des gens de nos frégates, de ia repu- 
tation miiitaire de M. de Belcourt ¿ cet 
homme lui propofa d'aller fervir au Pa- 
raguay , pour y former les Troupes. Afín 
de l'y determine^ il lui promit de la part 
des Jéfuites , les plus grands avantages. 
M. de Belcourt feignit d'y donner les 
mains , fans cependant s'eneager en ríen ; 
& des le lendemain , il en nt part á M. de 
Bougainville, Celui-ci répondit que la po- 
litique pourroit y trouver fon avaíitage : 
que s'il vouloit , par cette méme politi- 
que, fe facrifier pour le bien de l'Etat, il 
feroit peut-étre á propos d'écouter ees 
propofitions. M. de Belcourt luí dit aiors, 
qu'en cas qu'ií prít ce parti , il faudroit 
que lui , M. de Bougain ville , lui donnát 
un Certificat, comme il n y alloit que de 
fon confentement y & pour le bien pré- 
fumé de l'Etat. Ltí 
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Le lendemain , le méme inconnu re- 
nouvella á M. de Belcourt les mchr.es 
propoíitions avec plus d'inftance, lui di- 
lant de fe déterminer promptement: qu'il 
ne devoit pas s'inquiéter de prendre fes 
hardes & íes effets ; qu'on lui fourniroií 
tout ce qui lui étoit néceíTaire ; &: que , 
pour que le Gouvemement Efpagnol 
n'en eüt aucune connoiflance , on le 
conduiroit par des chemins inconnns 
jufqu'áu lieu oü on l'établiroit. M. de 
Belcourt lui demanda quels étoient le 
lieu & les avantages propofés ; mais i'in- 
connu n ayant rien voulu déterminer, & 
méme pour mieux cacher fon jeu, fans 
doute , lui ayant parlé fur un ton peu fa- 
vorable aux Jéfuites , M. de Belcourt lui 
declara quii ne fe rendoit pas á fes folli* 
citations. Mais , comme il avoit k crain- 
dre le retour , il fe tenoit fur- fes gardes. 
Le foir méme, á l'entrée de la nuit , il fe 
trouva tellement ferré de prés par trois 
hommes , quil fe crut obligé de tirer fon 
épée y & de la porter hors du fourreau , 
pour fe faire paíTage , s'ils l'avoient en- 
touré: cequ'ils ne firent pas. Je tienscette 
Tome L R 
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aventure de M. de Belcourt lui-méme ¿ 
& il m'a permis de la publier. 

Je terminerai ce que j'ai á diré fur les 
Jéfuites par quelques réflexions fur l'ou- 
vrage de M. Muratori fur le Paraguay. 

Cet Auteur n'a travaillé que fur les 
Mémoires que lui a fournis la Société ou 
des amis de ees Religieux , gens intéref- 
fés á ne pas inftruire le public de tout ce 
qui s'y paffe. Des Officiers Efpagnols 
pleins de probité , envoyés par la Cour 
de Madrid au Paraguay , dans le temps 
des partages des poíTemons refpe£tives 
des Cours d'Efpagne & de Portugal , 
m'ont aífuré que tous les Imprimes qu'ils 
ont vü fur la conduite des Jéfuites dans 
ce Pays-lá , tant á l'égard des Indiens , 

2ue par rapport aux intéréts de ees deux 
'ouronnes , étoient écrits méme avec 
beaucoup de ménagements pour les Jé- 
fuites ; qu un de ees Peres , Tun des prin- 
cipaux de ce Pays-lá , avoit fait en ía 
préfence la réponfe fuivante , á un des 
Officiers généraux Efpagnols , qui lui té- 
moignoit la furprife aes obftacles que fa 
Société oppofoit á Texécution des arran- 
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gements concertés & arrétés entre les 
deux Cours : Tai bien plus lieu d'étre ¿ton- 
né de ce que les deux Rois savifent de faire 
des arrangements , pour partager un Pays 
qui ne leur appartient pas. Nous feulsjéfui- 
tes üavónsconquis j nous feuls avons droit 
tttít difpofer , de le garder & de le defendre 
enverstoús & contre tous. Je laifleá penfer 
quelle doit étre lá conduite des Jéfuites , 
avec de tels principes. Ii eíl certain que 
Ies Indiens du Paraguay n obéiflentqu'aux 
Jéfuites, foitenpaix , íoit enguerre. Der- 
nierement , lorfque Ies Efpagnols ont af- 
ííégé & pris fur les Portugais la Colonie 
du Saint-Sacrement , qui eft á une tren- 
taine de lieues de Monte-video , les Ef- 
pagnols avoient á leur fecours environ 
rnille Indiens , á la tete defquels étoit un 
Pere Jéfuite, qúiles cómmandoitenchef, 
& fans les ordres duquel ees Indiens n'au- 
roient pas fait un pas i ni tiré un feul coup 
de füfil. M. le Goüverneur de Monte- 
video , qui commandoit les Efpagnols , 
& pluíieurs autres Officiers qui s'étoient 
trouvés á cette attaque , m'ont dit qu'ils 
éfoient obligés de concerter les opéra- 

Rij 
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tionsde lacarnpagne avec le Pere Jéfuite,' 
qui clonnou eñíuite fes ordresen fon nom 
aux lndiens , campés féparément des Ef- 
pagnois. 

( Tous ees faits juftifient aflez les pui£ 
fances qui ont briíe le dtfpotifme delaSo- 
ciae ; íi eependantces puiflances ontbe- 
íoin d'étre juitifiées )• 
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CHAPITRE IX. 

Reunión du Sphinx & de FAigle. 

LE Samedi 3 c , nous appercümes un 
navire en pleine mer , & on jugea 
d'abord á la routequ'il faifoit , qu ii alloit 
á Buenos-ayres. Mais , comme nous at> 
tendions de jour á autre la corvette le 
Sphinx , á laquelle le rendez-vous étoit 
donné á Rio ele la Plata , on foupconna 
bientót que c'étoit elle. A mefure que le 
navire s'avan<joit, onl'obferva avec plus 
d'attention ; & enfin Ton fe confirma dans 
cette idee agréable; M. de Bougainville 
expédia aufli-tót la chaloupe , pour leur 
faire remonter Taris danger la riviere^on 
donna aux OfRciers qui la montoient , 
des fufées & de la pondré pour exécuter 
les fignaux > & ils pa'rtirent fur les fept 
heures. Cependant la nuit devint noire , 
les vents contraires & la mer grofle j de 
maniere que n'ayant pas appercu leurs íi- 
gnaux , nous tombámes dans de grandes 
inquietudes. Le Sphinx nousavoit recon- 

Riij 
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nu j & pour ne pas nous perdre de vüe, 
il ne faifoit que louvoyer & faire des bor- 
dees j ce qui , joint áí'obfcurité , empé- 
choit notre chaloupe de l'aborder. Elle 
y parvintáminuit. Alors le Sphinxmouil- 
fa , & le lendemain premier jpur de Tan, 
pous le vimes appareiller. 

On peut juger de la joie que fa pré- 
fence nous caula aprés deux mois & plus 
de féparation. On avoit prévenu M. de 
la Giraudais de l'erreur des Cartes fur la 
poíition des cotes du Bréííl ; mais quoi- 
que nous fuíftons fur nos gardes, peu sea 
étoit fallu que nous neumons échoué fur 
un banc qui n'eíl: pas marqué dans les 
Cartes Fran$oifes. Ce banc fe trouvoit 
fur fa route , comme il s'étoit rencontré 
fur la nótre : les Abrolhos n'ont pas au/Ii 
fur les Cartes toute fétendue quelles ont 
en effet ; tout cela nous fourniíToit de 
grands motifs d'étre inquiets du retard de 
fon arrivée , fur-tout aprés le féjour que 
nous avionsfait á Hile Sainte-Catherine. 

Sitót que le Sphinx eut mouillé , M. 
de la Giraudais vint á notre bord dans 
notre chaloupe, & nous dit qu'il avoit 
été contraint de relácher á Togny , fur la 
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cote du Bréíil ; parce que , malgré la dé- 
líance qu'ils avoient eu des Cartes , ils 
avoient touché aux Abrolhos dansletems 
qu'ils penfoient en étre encoré éloignés 
au-moins de trente lieues. Ils fe trouve- 
rent defíus au milieu de la nuit ; heureu- 
fement letemps étoit calme , & la roche 
íiirlaquelle ils toucherent, étoit de pierre 
argilleufe. 

Le Sphinx s'étant arrété fur cette ro- 
che , ceux qui le montoient, pour éviter 
les fuites malheureufes du naufrage, mi- 
rent á la háte la chaloupe & le canot á la 
mer j & aprés avoir bien viíité le navire, 
ils revinrcnt un peu de leur inquiétude , 
lorfqu'ils virent qu'il n étoit pas endom- 
magé. 

Aut re embarras. II failoittirer le Sphinx 
de deflus cette roche : desque lejourpa- 
rut , ils fe virent environnés de fembla- 
bles écucils ; & á un demi-quart de lieue 
ils apper$urent un navire fansmát , & 
fur le cóté. Jugeant aiors qu'étant fur les 
Abrolhos, ils n'étoient pas beaucoup éloi- 
gnés de terre, M. de la Giraudais expé- 
dia le bateau vers la cote , pour avoir 
du fecours. IlsrencontrerentpluíieursPi- 

Riv 
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rogues de pécheurs Negres & Indiens. 
On ieur paríala langue Portugaife , & 
íix d'entre eux confentirent d'aller á bord 
duSphinx,oüonles traita bien. lis promf 
rent tous les fecours qui étoient en leur 
pouvoir. On en garda deux , & l'onren- 
voya les quatre autres dans le bateau , 
pour chercher leurs camarades de la 
cote. Le lendemain ils revinrent accom- 
pagnés d'un grand nombre de Pirogues. 
Avec leur lecours 011 vint á bout de déga- 
ger le Sphinx de deíTus la roche , aprés 
qu'elle s'y fut repoíee trois jours de fes 
fatigues. M. de la Giraudais en fut quitte 
pour le batteau de peche qui fe perdit. 
Ces Negres le piloterent jufqu á Togny , 
oü , pendant íix jours , les habitants le 
traiterent lui & fon équipage avec toute 
rhumanité poííible,& comme s'ils avoient 
étédu pays méme: ces habitants font ce- 
pendaxit prefque tous Negres ou Braíi- 
liens. 

M. de Bougainville , les principaux 
Officiers & moi , nous partímes du Port 
pouraller á la rencontredu Sphinx j nous 
avions deja fait les trois guarts du che- 
min , iorfqu un vent du oud-Eíl s eleva 
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avec affez de forcé pour nous engager k 
forcer de rames , afin d'arriver á bord > 
avant qu'ii devínt plus impétueux. II fe 
fortifia en effet de plus en plus. Chaqué 
nuagequi s'élevoit de Thoriíondonnoit un 
nouveaugrain toujoursplus vif que ceux 
dont il avoitété precede. Tous ees aíTauts 
réunis qui fouleverentbeaucoupleseaux, 
formoient des lames qui groíTiífoient de 
plus en plus, & retardoient notre mar- 
che. Malgré lamer & le vent contraire, 
nousavionsdéja gagné jufqu'a la portée 
du fuíil du Sphinx ; mais dans lobfcurité 
profonde qui régnoit alors , nous ne Tap- 
perfumes pas , nous ne vímes qu'un pe- 
tit bateau qui portoit fur nous. Comme 
les vagues l'entrainoient de notre cóté 
avec violence , nous reconnumes bien- 
tót notre petit canot á la merci des va- 
gues , mais perfonne n étoit dedans. L'en- 
vie de le fauver nous fit changer notre 
route ; nous fumes á fa rencontre , nous 
le joignimes , jettames deux hommes 
dedans avec des rames & un grapin , 
& nous nous difpofames á reprendre no- 
tre route. II pouvoit étre alors huit heu- 
res & demie. Nos efforts furent inútiles 
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contre la marée , la violence des va- 
gues & de 1'impétuoííté du vent. Dans 
l'intervalle que nous avions jetté les deux 
hommes & les avirons dans le canot , 
nous avions dérivé de plus de trois quarts 
de lieue , du cóté de 1 lile aux Fran$ois , 
íituée tout prés de la cote, prefque á l'op- 
poíite de la Citadelle. L'obfcurité nous 
empéchoit de diftinguer la terre , & k 

feine diftinguions-nous les fanaux que 
on avoit mis á nos deux frégates, 
Voyant done que nous nous en éloi- 
gnions de plus en plus au lieu d'en appro- 
cher , on fe determina á porter fur la ter- 
re, & Fongouverna du cóté oü Ton pré- 
íiima que laVille pouvoit étre ; car on neju- 
geoit de fa fituation que par deux lumieres 
trés-éloignées Tune de Tautre. Les lames 
qui venoient fe brifer contre le canot , y 
avoient déjá mis beaucoup d'eau , que 
nous jettions avec nos chapeaux ; nous 
étions nous-mémes inondés , & les Ca- 
notiers trés-fatigués. M. de la Giraudais, 
aprés avoir ramé prés dune heure , avoit 
pris le Gouvernail ; nous ne fjavions oü 
nous étions, & nousn'avionspointd'eau- 
de-vie pour nous donner des torces & du 
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courage. Dans cet embarras , on penfa 
qu'il n y avoit rien de mieux á faire que de 
laiífer tomber le grapin , pour donner aux 
Canotiers le temps de fe repofer. Nous 
éúons prefque déterminés á paíTer la nuit 
dans cet état y lorfque M. de laGiraudais 
cruts'appercevoir que nous chaffions fur 
notre grapin. Ilditau Maitre Canotier de 
mettrela main fur l'haníiere , pour juger 
par le trémouffement , íi nous chaffions 
en effet. Le Maitre Canotier penfa d'a- 
bord que le mouvement qu il fentoitétoit 
l'effet des fecouíTes que le canot recevoit 
des lames ; mais bientót aprés ii recon- 
nut fon erreur , & en avertit. On lui dit de 
fonder avec la gaffe ; il le fit , & ne trouva 
que trois pieds deau > & un fond de ro- 
ches. On borda les avirons , on leva le 
grapin , & Ton nagea prés d'un grand 
quart-d'heure , toujours en fondant , & 
toujours méme fond. Enfin il fe préfenta 
un fond de vale , & fept á huitpieds d'eau, 
On alloit y mouiiler , lorfque les Cano- 
tiers prévoyant qu'ilsne trouveroient pas 
la dequoi fouper , dirent que , puifqu ils 
étoient en train, il failoit continuer tal- 
ler coucher á terre. Charmé de voir leur 
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réfolufion , on porta fur une lumiere-, 
que Ton imagina étre celle du corps-de- 
garde , place au feul port oü Ton peut de£ 
cendre. 

Un moment aprés , chacun jettant les 
yeux de tous cotes pour fe reconnoitre , 
nous entrevímes une goelette , que nous 
favions n'étre pas mouillée fort au large. 
La vue de ce navire ranima le courage j 
& Ton fit tant d'efforts , qu environ une 
grande demi-heure aprés , nous aborda- 
mes au port. L'Officier de garde fe pré- 
fenta pour nous reconnoitre. Un autre 
Officier avec notre Maítre Canotier fu- 
rent envoyés pour donner avis au Gou- 
verneur de notre retour k la Vi He ; parce 
que nous n'avions pu gagner notre bord. 
Ii nous fit faire fon compliment de con- 
doléance, & prier en méme temps d'aller 
fouper & coucher chez lui. Bientót aprés 
il parut lui-méme , & n'ofant le refufer , 
nous nous acheminámes au Gouverne- 
ment. 

Le lendemain nous apprímes que ees 
deux hommes que nous avions jetté dans 
le canot qui fe perdoit , avoient eu le bon- 
heur de relácher dans une petite anfe ía- 
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blonenfef & que la chaloupe du Sphinx 



rendue au fond la baie íans éprouver 
aucun dommage : ainíi nous en fumes 



plaiíír de nous voir réunis. 

Cette tempéte fe tit fentir avec des fui- 
tes plus funeítes á deux portees de canon 
au large de nos frégates. La foudre tom- 
ba fur le navire Efpagnol la Sainte Barbe, 
quiy avoitété mouiller depuis deux jours, 
pour étre plus á portee de fortir de la ri- 
viere au premier bon vent. II y eut dans 
ce défaftre un homme tué & quatorze 
blefles , outre cela fon mát d'artimon fut 
fracaffé. 
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CHAPITRE X, 

Des Loix ) des Moeurs , & des Coutumei 
de Monte -video. 

MOnte-video eíl danstin fenstine 
Colonienouvelle. Iln'yapasvingt* 
cinq ans , au on n'y voyoit que quelques 
cafes. Ceít cependant le feul endroit uní 
peu commode pour le mouillage des na- 
vires qui remontent Rio de la Plata. Au- 
jourd nui c'eft une petite ville i qui s'env 
bellit tous les jours. Les rúes y font tirées 
au cordeau , & affez larges pour que tr ois 
caroffes y puiflent paíTer de front. On en 
trouvera une vüe , que j'ai deffinée telle 
qu'elle fe préfentoit á bord de la frégate 
l'Aigle , pendant notre mouillage , entre 
le mont ¿x la ville, Voyez PL VI. fig. 2. 

Lesmaifonsn'yontque le rez-de-chauf- 
fée fous la charpente du toit. Jen excepte 
une feule , íituée dans la grande Place , 
& appartenant á Plngénieur qui Ta fait 
batir, & y fait faréíidence. Elleaunétage 
& une efpece de manfarde 7 avec une 
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aflez longue íaillie , qui fupporte un bal- 
cón au milieu de la n^ade. On voit le 
plan de cette ville PL VI. fig. 3. 

Chaqué maifon bourgeoife eft ordinai- 
rement compofée d'une falle , qui fert 
d'entrée , de quelques chambres pour 
coucher , & d'une cuifine , feul endroit 
oü il y ait une cheminée , & oü Ton fafle 
du feu. Ces maifons font done propre- 
ment un rez-de-chaufíee de quatorze ou 
quinze pieds de hauteur , y compris le 
comble. La piece d'entrée du Gouver- 
neur eft une falle d'unquarré-long,qui ne 
re^oit de jour que par une feule fenétre 
aífez petite , avec un vitrage , moitié pa- 
pier , & moitié verre ¿ le bas de la croi- 
iée eft fermé par une menuiferie. Cette 
falle peut avoir quinze pieds de large fur 
dix-huit de long. On paíTe de-lá dans la 
falle de Compagnie , qui eft prefque quar- 
rée , ayant plus de profondeur que de 
largeur. Au fond% vis-á-vis Fuñique fené- 
tre qui Téclaire , on voit une efpece d'eftra- 
de large de íix pieds, couverte de peaux de 
Tigres. Au milieu eft un fauteuil pourMa- 
dame laGouvernante, & de chaqué cóté 
íix tabouretsrevétus, comme le fauteuil , 
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de velours cramoiíí. Toute la décoratioil 
coníííte en trois mauvais petits tableaux 
& quelques grands plans, moitié peints, 
moitié colorés, encoré plus mauvais quant 
á la peinture. Lesíieges pour les hommes 
occupent les deux autres cotes de la falle. 
Ce íbnr des chaifes de bois, á doííier fort 
elevé, de la forme de nos chaifes du temps 
de Henri IV, ayant deux colonnes tour- 
nées , pour accompagner un cadre qui 
orne le milieu , revétu de cuir , eftampé 
endemi-relief, ainíiquele íiege. La porte 
de communication de cette falle á la cham- 
bre qui fuit , oü couchent le Gouverneur 
& fon époufe , n'eft fermée que par une 
efpece ae rideau de tapiíTerie. Les deux 
angles de cette falle, aux deux cotes de la 
fenétre , font remplis , Tun par une table 
debois, furlaquelle efttoujoursexpoíe le 
cabaret á preñare le maté j Fautre par une 
efpece darmoire , furmontée de deux ou 
trois rayons , garnis de Quelques plats & 
de quelques tañes de porcelaine. 

La Dame de la maifon eft la feule 
qui s'afíeoit fur Teftrade , quand il n y 
a que des hommes en fa compagnie , á 
moins qu'elle n en invite quelques-uns á 

venir 
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venir fe placer íur les tabourets auprés 
d'elle. 

Ces talles íbnt d'ailleurs, généralement 
parlani , fatíS plancher & fans carrelage. 
On voit de Tintérieur Ies rofeaux qui íbu- 
tiennent les tuiles de la couverture. 

Les Efpagnols de Monte-video font fort 
oiíifs y ils ne s'occupent gueres qu'á con- 
verícr enfemble, á prendre du maté , & á 
fumer une cigare (a). 



(a y On ncfefert pas de pipes a Monte-video, ríi dans le9 
¿tabl'uTemens Efpagnols en Amérique. Ils fument, ce que 
les Franc;ois des liles Antillesappellent fumer en bout. Ces 
bouts que les Efpagnols nomment Cigares , 011 Oigales i 
ou Simares , íbnt de petits cyíindres de íix á fept pouces 
de long , & de cinq a fix lignes de diametre, compofés de 
feuilles de tabac roulées Tune fur l'autre , de la queue a la 
pointe. Ceux que j'ai vu fabriquer á Monte-video ne font 
faits que de deux ou trois feuilles au plus. Elles íbnt rou- 
lées fort légerement , afín de laiíTer un libre paflagc á la 
fumée parles interftices qui fe trouvent entre elles. Ordi- 
nairement les deux bouts font liés d'un peu de fil, qui em- 
péche la feuille de fe dérouler; & Ton a foiil , en finif- 
fant le cylindre , de rriouiller d'un peu de collc de farine 
treVclaire , la derniere extrémité qui complette le rou- 
lfeau. On allume un bout de ce cylindre , & ron tient Taú- 
tre dans la bouche , pour infpirer enfuite la fumée, comme 
1 on fait avec une pipe ordinaire. 

Un Efpagnol ne marche jamáis fans fa provifion de cigare,' 
qiíil met en paqucts dans une cfpece de petite gibeciere, 
ou fac de peau parfumée , un peu plu$ grand que nos por- 

Tomc L S 
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Les Marchands & quelques Artiftes en 
tres-petit nombre 5 font les feuls gens oc- 



tes-lettres. Jamáis ilne manque, fur-toutenfortant de ta- 
ble , de préfenter des cigares a fes convives. 

Lafuméeeneft beaucoup plus douce que celle que Yon 
tire par le tuyau d'une pipe. Pimagine que le rabac dont 
ees cigares font faites, eft d'une eípece plus douce que 
celui dont lis font des andouilles en forme de fufeau,pour 
prendre en poudre ; ou bien ils luí donnent une prepara- 
tion qui Tadoucit ; & qui confifte , je penfe , á faire trem- 
per lafeuille dans Teau pendant quelques heures, avant 
que de la rouler. Nos matelots , qui fumoient du tabac en 
andouilles, fe plaignoient de fon ácreté, & difoient que 
la fumée de ce tabac leur peloit la gorge. 

Les Efpagnols ne donnent pas au tabac la méme prépa- 
ration que lesPortugais duBréfil : auííi n eft-il pas á beau- 
coup prés , fi bon. Les Portugais , en le filant comme une 
corde > dont la groíTeur n'excede pas un pouce de dia- 
metre , Tliumeftent d'un peu d'eau de mer , mélée avec 
du fyrop de canne á fuere ; ce qui Tentretient gras & frais. 
Celui des Efpagnols eñ toujours extrémement fec ; les 
andouilles ou fufeaux font d'une livre & demie , ou deux 
li vres. Les Portugais mettent leur tabac filé en Rolle. Pour 
cela ils Tentortillent autour d'un morceau de bois gros 
comme le poienet, comme on fait en France cíe celui 
qu'onconnoitlouslesnomsde tabaco, fumer,oude tabac de 
<anúne. Ces Rolles font depuis dix jufqu á deux cents 
livres, & font enveloppés d'un cuir verd ou fansappréts. 

Quoique le tabac du Bréfil foit peut-étre le plus excel- 
lent qu'il y ait , perfonne , au-moins au goüt Franc, ois , n'en 
prend de plus mauvais en poudre que lesPortugais de ce 
pays-lá. lis ne le rapent pas ; ils le coupent en petits mor- 
ceaux, comme s'ils vouloient le fumer dans une pipe : ils 
le mettent enfuite fur une plaque de fer ou de cuivre , fou- 
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cupés dans Monte-video. II n'y a point 
de boutiques apparentes , ni d'enfeignes 
quiles annoncent j on eft afluré d'en trou- 
ver une lorfqu'on entre dans une maiíbn 
íituée á l'angle formée parla rencontre de 
deux rúes. Le méme marchand vend du 
vin, de l'eau-de-vie, de Fétoffe , dulinge, 
de la clinquaillerie, &c* 

Le terrein des environs de Monte-vi- 
deo , eft une plaine á perte de vüe. Le fol 
eft noir, fort , & produit abondamment 
des qu'on y donne ia plus légere culture. 
II n'y manque que des cultivateurs, pour 
en mire un des meilleurs pays du monde* 
L'air y eft fain , le ciel beau ; les chaleurs 
n'y font pas exceílives. Le bois cepen- 
dant y manque , & l'on n'en trouve que 
le long des rivieres. 



tenue par trois pieds fur un feu dou* , oü ils le laiíTent fé- 
cher , jufqu'á ce qiñl puifle étre réduit en poudre. On le 
pile aprés cela dans un mortier , on le tamife ; & pour lui 
oter 1 odeur défagréafale de brillé qu il acquiert en féchant 
ainfi , on y méle quelques odeurs de fleurs , chacun fui- 
vant fon goút particulier. Les Portugais préféroient au 
leur celui que nous avions apporté de France* M. de Bou - 
gainville en fit préfent de deux Hvres a M. le Gouverneur 
de rifle Sainte-Catherine, dans une ca^e de potcelaiaer 
aiomée en argent. 

S i j 
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Les Elpagnols ele Monte-video font 
vétus á-peu-prés comme les Portugais de 
l'Iíle Sainte-Catherine ¿ mais ils portent 
aíTez communément des chapeaux blancs, 
a alies rabattues , & d'une grandeur dé- 
mefurée. 

Les femmes y font aflez bien pour la 
taille & la figure ; mais on ne fcauroit leur 
diré avec vérité qu elles ont un teint de 
lys & de rofe ; leur vifage eft rembruni, 
& communément les dents leur man- 
quent, ou ne font pas blanches. 

Leur habillement confifte , á Pexté- 
rieur , en un corfet blanc ou de couleur, 
fans ajuftement ; il íuit les proportions de 
la taille , & fes bafques defeendent de 
auatre doigts fur le jupón. Ce jupón eft 
aune étone plus ou moins riche , fuivant 
les facultés ou la fantaifie de celle qui le 
porte. II eft bordé d'un galón ou aune 
crépine d'argent, d'or , ou de foie , quel- 
quefois á doublerang; mais fans falbalas. 
Elles ne portent point de coéffures de toile 
ni de dentelles. Un feul ruban , paíTé au- 
tour de la tete , tient leurs cheveux réunis 
fur le fommet j doü , en paífant fur le der- 
riere de la tete, ils tombent en deux ou 
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trois treíTes fur le dos 5 quelquefois jufqii a 
la jarretiere. Les plus longs leur paroif- 
fent les plus beaux. 

Quandellesfortent, elles paíTent fur la 
tete une piece d'étoffe fine , blanche & 
de iaine , bordée d'un galón d'or , d ar- 
gent , ou de foie. Cette piece d'étoffe , 
qu'elles nomment iquella ou mantille , 
couvre auffi les épaules & les bras , & def- 
cend jufquaudeífousdelaceinture. Elles 
croifent les deux bouts fur la poitrine, ou 
les paíTent fous les bras , comme nos Da- 
mes Fran$oifes font de leur mantelet. 
Lorfqu elles portent cette efpece de voile 
dans la maifon , ordinairement elles ne le 
paíTent pas fur la tete {a). Mais , dans 
les rúes & á l'Eglife, elles l'arrangent fur 
leur tete de maniere qu'on ne leur voit 
qu un oeil & le nez; & il eft alors impofli- 
ble de les reconnoitre. 

Les femmes font chez elles au-moins- 
avec autant de liberté qu en France. Eiles 
recoivent la compagnie de trés-bonne 
grace , & ne fe font pas prier pour chan- 



r Ces mantclets font en ufcge parmi les payfannes. 
áu Poitou. 

S Ü) 
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ter , danfer , jouer de la harpe , de la gui~ 
x tarre , du tuorbe , ou de la mandoline, 
Elles font en cela beaucoup plus complai- 
íantes que nos Fran$oifes, Lorlqu'elles 
ne danfent pas , elles fe tiennent afufes fur 
des tabourets , places , comme je Tai dit , 
fur uneefpeced'eítrade aufondde la falle 
de compagnie. Les hommes ne peuvent 
s y placer que lorfqu'on les y invite j & 
une telle faveur prouve une grande fami- 
liarité, 

La maniere de danfer des Dames tíent 
de Findoience dans laquelle elles paíTent 
Jeurs jours , quoiqu'elles foient naturelle- 
ment fort vives. Dans la plüpart de leurs 
danfes , elles ont les bras pendans , ou 
pliés fous la mantille , qu elles nomment 
piifli Ribos, En danfant le Zapateo , une 
des danfes le plus en ufage , elles tiennent 
Jes bras élevés, & frappent des mains , 
comme Ton fait quélquefois en France en 
dapfant le rigodón. Le fapateo fe danfe 
fans changer beaucoup de place , & en 
battant alternativement du bout du pied 
{k du talop. A peine femblent-elles re^ 
jyiqgF. Elles paroiffent plutót gliíTer feule- 
jneiit le pied , que marcher en cadenee. 
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II y a cependant une danfe fort vive & 
fort lafcive qu'on danfe quelquefois á 
Monte-video ; on l'appelle Calenda^ & les 
Negres auííi-bien que les Mulátres , dont 
le tempérament eft embrafé, Faiment á 
la fureur. 

Cette danfe a été portee en Amérique 
par les Negres du royaume d'Ardra fur la 
cote de (xuinée. Les Efpagnols la dan- 
fent comme eux dans tous leurs établiíTe- 
mens de rAmérique, fans s'en faire le 
moindre fcrupule. Elle eft cependant 
d'une indécence qui étonne ceux qui ne 
la voient pas danfer habituellement. Le 
goüt en eft fi general & íi vif , que les en- 
fans méme s y exercent des qu ils peu- 
vent fe foutenir fur leurs pieds. 

La calenda fe danfe au fon des inftru- 
mens & des voix» Les a&eurs font difpo- 
fés fur deux lignes , Tune devant l'autre , 
les hommes vis-á-vis des femmes. Les 
fpeftateurs font un cercle autour des dan- 
feurs & des joueurs d'inftrumens. Quel- 
qu'un des afteurs chante une chanfon , 
dont le reftein eft répété par les fpefta- 
teurs , avec desbattemens de mains. Tous 
les danfeurs tiennent alors les bras ádemi- 

S iv 
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leves , fautent , tournent , font des con- 
torííons du derriere , s'approchent á deux 
pieds les uns des autres > & reculent en 
cadenee, jufqu'á ce que le fon de l'inftru- 
ment , ou le ton de lavoix, les avertiífede 
fe rapprocher. Aiors ils fe frappent du 
ventre les uns contre les autres deux ou 
trois fois de fuite, & s'éloignent aprés.en 
pirouettant pour recommencer le méme 
niouvement , avec des geftes fort lafeifs , 
autant de fois que Finftrument ou la voix 
en donne le fignal. De temps en temps ils 
s'entrelacent les bras , & font deux ou 
trois tours , en continuant de fe frapper 
du ventre, & en fe donnant des baiíers , 
jnais fans perdre la cadenee. 

On peut juger combien notre éduca- 
tíon francoife feroit étonnée d'une danfe 
auffi lubrique. Cependant les relations de 
Voyages nous afíurent qu elle a tant de 
charmes pour lesEfpagnols méme de TA- 
mérique , & que l'ufage en eñ ü bien éta- 
bli parmi eux, quelle entre jufquesdans 
leurs a&esde dévotion : ils la danfent dans 
l'Egüfe & dans leurs Proceííions : les Re- 
Ügieufes méme ne manquent gueres de 
id danfer la nuit de Noel fur un théátre 
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elevé dans leur choeur , vis-á-vis de la 
grille y qu elles tiennent ouverte pour 
taire part du fpe&acle au peuple ; cette 
calenda facrée neft diftinguée des pro- 
fanes que parce que les hommes ne dan- 
fent pas avec les religieufes. 

Le Gouverneur & les Militaires font 
habiilés á la Frai^oife , mais ils ne frifent 
ni ne poudrent leurs cheveux , ainíi que 
les femmes.llsviventauílldans une gran- 
de oiíiveté. 

Les gens du commun , les Mulátres & 
les Ne^res , au lieu de manteau , portent 
une piece detofte rayée par bandes, de 
différentes couleurs y fendue feulement 
dans le milieu, pour paffer la tete. Elle 
tombe fur les bras & couvre jufqu aux 
poignets. Par-devant & par-derriere elle 
deícend jufqu'au deflbus du gras de la 
jambe , & eftfrangée tout au tour. On lui 
donne le nom de Poncho ou Ckony. Tous 
le portent á cheval , & le trouvent beau- 
coup plus commode que le manteau & 
la redingote. M. le Gouverneur nous en 
montra un > brodé en or & argent , qui 
lui coütoit trois cents & tant de piaftres. 
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On en fait au Chili du prix de deux mille ; 
& c'eft de cette contrée , qu on en a em- 
pruntél'ufage á Monte-video. 

Le Poncho garantit de la pluie , ne fe 
défait pas au vent , fert de couverture la 
nuit , & de tapis en campagne. On voit 
toutes ees figures Pl. XV. 

La maniere de vivre des Efpagnols eít 
trés-fimple. Les hommes qui ne íont pas 
oceupés au commerce , íe levent trés- 
tard , ainíi que les femmes. lis reítenten- 
fuite les bras croifés , jufquáce qu'il leur 
prenne fantaiíie d'aller fumer une cigale 
avec leurs voiííns. On les trouve fouvent 
quatre ou cinq , debout á la porte d'une 
maiíbn , caufant & fumant. D'autres mon- 
tent á cheval , & vont faire , non un tour 
de promenade , dans la plaine , mais un 
tour de rué. Si i'envie leur prend , ils 
defeendent de cheval , fe joignent á la 
compagnie qu ils rencontrent , caufent 
deux heures , fans ríen diré , fiiment , 
prennent du maté , & remontent á cheval. 
II eft trés-rare en general qu un Efpagnol 
fe promene á pied , & on voit dans les 
rúes , autant de chevaux que d'hommes. 
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' Pendant la matinée , les femmes de- 
meurent affiíes íur un tabouret , au fond 
de leur Salle , ayant fous les pieds , d'a- 
bord une natte de rofeaux íur le pavé j & 
par deflus cette natte , des manteaux de 
Sauvages , ou des peaux de Tigres. Elles 
y jouent de la guitarre, ou de quelque au- 
tre inftrument en s'accompagnant de la 
voix, ou prennent du maté , pendant que 
les NégreíTes apprétent le diner dans leur 
appartenient, 

Vers midi & demi ou une heure , on 
fert le diner , qui coníifte en du bceuf ac- 
commodé de differentes fa$ons , mais tou- 
jours avec beaucoup de piment & de fé- 
fran. On y fert quelquefois des ragoütsde 
moutons , qu ils nomment Carnero , & 
quelquefois du poiífon , rarement de la 
volaille. Le gibier y abonde ; mais les Ef- 
pagnols ne íont pas chaíTeurs ; cet exer* 
cice les fatigueroit. Le deífert eíl com- 
pofé de conntures. 

D'abord aprés le diner , Maítres & Ef- 
claves font ce qu ils appellent la Siefla , 
c eítá-dire qu ils fe deshabillent , fe cou- 
chent & dorment deux ou tr ois heures. Les 
ouvriers , qui ne vivent que du travail de 
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leurs mains , ne fe refufent pas ees heu- 
res de repos. Cette bonne partie de la 
journée perdue , eft caufe qu'ils font peu 
d'ouvrage , & voilá ce qui rend la main- 
d oeuvre exceffivement chere. Peut-étre 
auífi cette inertie vient elle de ce que Far- 
gent y eft trés-commun. 

II n'eft pas íurprenant qu ils foient in- 
dolents. La viande ne leur coüte que la 
peine de tuer, d'écorcher , & de couper 
le taureau pourTappréter. Le páin y eft á 
trés-bon marché. Les peaux ae taureaux 
& de vaches leur fervent á faire des facs 
de toútes efpeces , &á couvrir une partie 
de leurs maiíbns. Ces peaux font íi com- 
munes , que Ton en trouve des lambeaux 
épars ca & la le long des rúes peu fréquen- 
tées , dans les Places & fur les murs des 
jardins. 

On trouve peu de ces jardins cultivés , 
quoique chaqué maifon ait le fien. Je n'en 
ai vu qu'un feul aflez bien entretenu , 
fans doute parce que le Jardinier étoit 
Anglois. Auffi les légumes y font rares. 
Ceiui que Ton y cultive le plus eft le Sé- 
fran ou Carthame , pour la foupe & les 
fauces. 
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II eft ordinaireauxEfpagnols d'avoirune 
M aitrefle. Ceux qui en ont des enfants, leur 
donnent une efpece de légitimité* en re- 
connoiffant publiquement qu ils en font les 
peres. Alors ees enfants héritent d'eux , 
á-peu-prés comme les enfants légitimes. 
II n y a pas de honte attachée á la bátar- 
dife ; parce que les Loix autorifent cette 
naiíTance , au poínt de donner aux bá- 
tards méme le titre de Gentilshommes : 
& de telles loix paroiflent plus conformes 
á rhumanité , en ce qu elles ne puniflent 
point unenfant innocent du crime de fon 
pere. 

Les cérémonies de la Religión font á- 
peu-prés les mémes qu'á Madrid. Pen- 
dant tout le temps de la Meffe , un habi- 
tant joue de la Harpe , dans une tribune , 
fans doute pour teñir lieu d'orgues. Je ríy 
ai vu de particulieres démonltrations de 
dévotion , que celie de fe frapper la poi- 
trine á cinqou fixreprifes,depuis le com- 
mencement du Canon jufqu'aprés la 
Conrmunion. Le Rofaire y eft encoré 
fort en ufage ; & c'eft prefque la feule 
priere quonfait á Monte-video. LesPor- 
tugaís de Sainte-Catherine , Blancs , Noirs 
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& Mulátres , font tous gloire d'en avoír« 
lis ont auíft beaucoup de dévotion au fea- 
pulaire du Mont-Carmel , Hommes & 
femmes en portent. Au moyen du fcapu- 
laire & des Avillas^ ils fe croyent á l'abri 
de tous les périls , & en fureté pour leur 
falut éternel. Ces Avillas qu'on leur voit 
pendus au cou , font une efpece de cha- 
taigne de mer , reflemblant á une feve 
píate & ronde , de la largeur d'un petit 
écu , & de deux lignes & demie d'épaif- 
feur; la peau eft grenue & chagrinée tres- 
fin, couleur claire de chataigne j á la cir- 
conférence eft une bande noire , qui en 
faitprefque tout le tour. J'en amaíTai beau- 
coup fur le bord de la mer á rifle Sainte- 
Catherine , fans les connoitre , & j'en ai 
vu pluíieurs montees en argent chez un 
Orrevre á Monte-video. II me dit qua , 
portee au coi , elle préfervoit du mauvais 
air & des forciers. 

A chaaue Autel eft un voile qui regne 
depufc le naut juíqu'au bas , toujours ten* 
du devant la principale Image. Au com- 
mencement de la MeíTe , le Servant tire 
le cordón qui fufpend ce voile , & il dé- 
couvre l'Image : la MeíTe finie , illaifíe re- 
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tomber le Store , & ce Tableau eíl voilé. 

II n y a qu'un íeul Eccléíiaftique dans la 
Ville qui nous fit beaucoup d'accueil ; il 
avoit connoiffance , non-feulementdece 

?ue le Roí de Portugal avoit fait contretes 
éfuites de fes Etats , mais encoré de ce 
que les Parlements de France & le Gou- 
vernement avoient ftatué contre cette 
Société. II me pria méme de lui donner 
en écrit le précis de ce que repréfente le 
célebre Tableau trouvé chez les Jéfuites 
de Billom en Auvergne , lors de Tinven- 
taire qui y fut fait des meubles & des 
biens de ees Peres , aprésla condamnation 
& lafuppreffion de leur InlHtut en 176 z 
& 1763 , & lafécularifation de fes mem- 
bres. Je fatisfis fa curiofité fur ce monu- 
ment autentique de la folie Jéfuitique. Ce 
Curé eft homme de bon fens , générale- 
ment aimé. II a une trentaine d'Efclaves , 
qu il aime comme fes enfants. II les éleve 
bien, & leur donne enfuite la liberté ? avec 
quarante ou cinquante taureaux , pour les 
mettreen état de vivre fans dépendance* 
La Cure de ce bon Prétre , avec fes reve- 
nus particuliers, peuvent lui valoir prés d<; 
quatre mille piaftres. 
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Me trouvant un jour chez le Gouver- 
rieur , je lui témoignai mon étonnement 
de ce que les habitants de Monte-video 
ne s'avifoient méme pas de fe procurer 
de l'ombre dans leurs jardins &: dans les 
Places publiques, en y plantant des arbres 
qui ferviroient á lutilité & á Tagrém ent ; 
il nous dit , que cette décoration ne man- 
quoit pas totalement au pays , & que lui- 
méme avoit fait planter un joli bois dans 
une maifon de campagne qu'il avoit á en- 
viron deux lieues de la Ville. II propofa en 
méme temps la partie d'y aller á che val le 
lendemain aprés-midi. Nous acceptámes 
la cavalcade cians le deíTein de voir le pays, 
& de vérifier ce que lui & tant d autres 
nous avoient dit d'étonnant & de merveil- 
leux fur les chevaux du Paraguay. 

Le jour de la partie , M. de Bougaín- 
ville , les principaux Officiers & moi , 
nous nous rendimes au Gouvernement , 
oíi nous trouvámes des chevaux préts. 
Madame la Gouvernante , habillée en 
Amazone & coeffée d'un chapeau bordé 
d'or retroufle ala militaire , fe mit á la té- 
te de la cavalcade , fur unchevalfuperbe, 
dont la bonté égaloit Tapparence. Nous 

arrivámcs 
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arrivámes au bout d'une grande heure au 
bofquet du Gouverneurj cet enclos déli- 
cieux coníifte en pommiers^ poiriers , pé- 
chers & figuiers, plantes en allées , mais 
peu régulieres , fi Ton en excepte celle da 
milieu , qui a de longueur prés d'une demi- 
lieue. Un ruifleau aíTez coníidérable fer- 
pente au travers du verger ; les allées íbnt 
fort champétres , á cauíe des plantes hau- 
tes & bailes qui y croiffent fans culture. 
La mélilTe fur tout y vienten abondance. 

Les arbres étoient íi chargésde fruits, 
que la plüpart des branches n'ayant pu en 
íupporter le poids, étoient déjá brifées j & 
tous ees fruits, dit-on, font excellents. 
Nous ne pümes en juger, car ils ne de- 
voient étre en maturité qu á la fin de Fé- 
vrier y ils avoient au-reíte une trés-belle 
apparence. 

Onpourroitfaire de ceverger unepro- 
menaae charmante ; mais le Gouverneur 
n y fait pas travailler , parce qu il eft dató 
le deíTein de retourner en Europe , oü il 
compte fixer fon féjour. 

C'eft dans ce bofquet que je liai con- 
noiflance avecun Francifcain nommé le 
Pere Roch , qui étoit Précepteur du fils 

Tome L T 
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de Dom- Viana. Pendant la promenade 
nous raifonnámes en langue latine , fur 
quelques points de Phyíique ; & il mefut 
aiíe de connoítre qu il ne l'avoit gueres 
étudiée que dans les écoles de la Philofo- 
phie d'Ariftote. II m'avoua méme qu il y 
étoit trés-attaché. Je fuis , me dit-il , P¿- 
ripatéticicn & Scoújle pour la vie. 

Nous avons diñé plufieurs fois chez le 
Gouverneur,qui nous a touj ours donné des 
repas auffi fplendides que le pays peut le 
permettre; mais les mets y étoient apprétés 
iuivant lufage ; c'eít a-dire , la plupart avec 
de la graifle de boeuf rafinée , qui leur 
tient lieu de beurre & d'huile ; & affai- 
fonnés de tant de piment , & de cartha- 
me^que les viandes en étoient toutes cou- 
vertes. On avoit cependant íbin de ne 
pas mettre ees épices fur tous les mets. 
Les vins d'Efpagne & du Chili nous fer- 
voientde boiübn ; les plats& les affiettes 
étoient d'argentj ily en avoit auffi de por- 
celaine. Une nappe trés-courte couvroit 
la table , & les ferviettes étoient un peu 
plus petites que des mouchoirs médiocres, 
frangées naturellement ; 011 pour parler 
plus corre&ement , effilées par les deux 
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bouts. LesEfpagnols ne boivent ordinai- 
rement que de 1 eau pendant le repas , & 
h\a fin 011 apporte k chacun un grand ver- 
re de vin , íans méme qu'on le demande, 
Quand nous demandions de leau & du 
vin , on les apportoit doncTun aprés Fall- 
iré, & il falioit les boire féparément. Le 
vin du Chili a la couleur d'une potrón de 
rhubarbe& de fétiéj Ton goút en approche 
aíTez. II prend ce goüt peut étre du ter- 
roir , peut- étre auííi des peaux de bouc 
gaudronéesdansleíquelles onle tranfpor- 
te. On n'en boit gueres d'autres dans tout 
le Paraguay. On íefait bientót á ce goút- 
lá ; & quelques jours aprés en avoir faít 
fon ordinaire, onle trouve ! on. Ileíltrés- 
chaud fur l'cílomach. Mais foit goüt, foit 
fantaiííe , les Efpagnols préféroient celui 
de France que nous y avons porté* 

Le 1 de Janvier , nous allámes a Mon- 
te-video faire au Gouverneur notre corn- 
pliment fur la ncuvelle année ; nous ne 
fcavions pas que cette cerérnonie eftren- 
voyée dans ce jpays-lá , au íixieme du 
mois, jour deTEpiphanie. II étoit occu- 
pé a teñir Taflemblée pour la nominatioii 
des Officiers de la Turnee. Avant appris 

Tij 
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qu'aprés cette nomination , il devoit aller 
avec tout fon cortege , á rEgliíe-Paroif- 
íiale, quils nommcnt la Catlüdrale j nous 
nous y renclimes á midi & demi. II parut 
au milieu des nouveaux Officiers de la 
Juílice , ayant tous de grandes baguettes 
blanches á la main , dont ils fe fervoient 
comme de bátons,pour s'uppuy eren mar- 
chant. II traverfa la place au milieu de ees 
Officiers , rangés íur une méme ligne , 
ayant leur grand manteau noir & leur 
rotin , comme FOidor de rifle Saintg- 
Catherine. La cérémonie finit comme en 
Europe , par une MeíTe , & par un grand 
diner. 

Comme Monte-video n'efl: point peu- 
plé , on y encourage les défertions dans 
les troupes étrangeres; nous perdimes 
durant notre féjour íix Matelots & un 
Colon deíHné pour les Ifles Malouines ; 
le Gouverneur, á la follicitation de M. de 
Bougainville , qui promit dix piaflres 
pour chaqué Déíerteur qu'on lui amene- 
roit, envoya des Dragons á leur pour- 
íuite j mais ils n'en donnerent aucunes 
nouvelles. Je penfe méme qu'on leur en 
auroit promis cent ? qu ils n'en auroient 
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arrété aucun ; il eft de l'intérét de jL'Éf- 
pagnequ ilreíte beaucoup d'hommesdans 
le pays , pour le peupler. 

II n'eíl: permis á aucun étranger de ven- 
dré des marchandifes á Monte-video ; ce- 
pendant , malgré les dificultes qu il y 
avoit á les débarquer , & les dangers 
qu'on couroit á les vendré , piufieurs de 
nos Officiers , & des gens de l'équipage , 
qui avoient fait des pacotilles,dans Teípé- 
rance de les vendré á rifle deFrancc & aux 
Indes Orientales oü ils penfoient que nous 
allions , s'en débarrafferent. Comme no- 
tre navire étoit abordé le premier dans le 
Pays, depuis la paix , tout s'y vendit tres- 
bien. Les Gardes ne confifquerent que 
quelques paquets portés imprudemment, 
& M. de Bougainville parut approuver 
hautement cette rigueur; ce quiperíuada 
les Eípagnols qu il n'autorifoit point la 
contrebande. 

Dans la fuite , en donnant quelque argent 
aux Gardes Efpagnols, & méme á TOíR- 
cier qui les commandoit, on vint á bout 
de n'eíTuyer aucune difficulté. Comme 
nous étions ceníes n'avoir pas de la mon- 
noie d'Eípagne , & que celle de France 

Tiij 
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n'a pas cours dans le Pays , M. de Bou- 
gainville demanda & obtint la permiílion 
devendré quelques piecesde vin , d'eau- 
de-vie , d'huile, & pluíieurs autresMar- 
chandifes qu'il avoit de íuperflues, pour 
acquiter tomes les dettes dn navire ; enfí n 
la bonneintelligence entre nous & íes Ef- 
pagnols , dura pendant to'ut le temps de 
notre reiíiche á Monte-video. 
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CHAPITRE XI. 

De quelques particularités fur les Indiens 
da Paraguay. 

UN jour que nous étions au Gouver- 
nement , quatre Indiens vinrents'y 
préíenter^dés que le Gouverneur apper- 
cut qu ils entroient dans fa cour , il nt fer- 
mer la porte de fes appartements. Nous 
lui en demandámes la raifon : s' ils en- 
troient dans cette Salle , nous dit-il, elle 
feroit infe&ée pour huit jours. Ils exha- 
lent une odeur qui s'attache aux mu- 
railles mémes. Cette odeur vient de ce 
qu ils s'oignent le corps d\ine huile infec- 
tée , pour fe garantir des infeóies. 

Ces Indiens , tróuvant les portes fer- 
mées , s'approcherent de la renétre oü 
nous étions , & un d'eux tira d'un petit 
fac de peau de Tigre , un papier écrit & 
plié ? qu'ii préfenta. Le Gouverneur le 
prit , & le lut. II étoit écrit en langue Ef- 
pagnole.Cétoitun Certificat de pluíieurs 
Gouverneurs Efpagnols qui déclaroient 

Tiv 
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qu'ün de ccslndiens étoit de la race des 
Caciques , & lui méme aftuellement Chef 
de Village. Le Gouverneur le lui rendit , 
& lliidien lui Remanda par íigne une feuil- 
le de papier , pour fubftituer á ceüe qui 
cnveloppoit auparavant le Certifícnt , par- 
ce qu'elle étoit coupée dans les plis , par 
vétuíté : on la lui donna. Vraiíemblable- 
inentcesIndiensignoroientlalangueEfpa- 
gnole^carilsn'enprononcerentpas uníeul 
mor. UnOfficier nous dit, quils avoient 
parlé la langue du Para , mélée de celle 
des Indiens des Terres circonvoiíines. lis 
n'avoient pour tout habillement , qu'une 
efpece de manteau compofé de pluíieurs 
peaux de chevreuils avec leur poil ? cou- 
íiies enfemble pour former un quarré 
]ong, tel que pourroit étfe une ferviette 
de table. II étoit attaché auprés des épau- 
les avec deux courroies ; & produifoit 
Teffet que Ton voitdans lafig. 4. de la PL 
VI. Le cóté de la peau qui touchoit a la 
chair, étoit blanc , & peint en rouge & 
en bleu gris , par quarrés , lozanges & 
iriangles. Ces Indiens viennent aíTez fou- 
ventdansla Ville , par troupes , Sí y ame- 
nent auflileursfemmes. Leurs habitations 
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ne font pas éloignées de Monte-video , 
de plus de íix ouícptlieues. Ilsy viennent 
pour boire du vin & de l'eau-de-vie, 
N'ayant pas parmieux Fufage de Fargent 
monnoyé , ils donnent des petits íacs de 
peaux de Tigre, leurs manteaux, quei- 
quefois les peaux des animaux féroces 
qu ils ont tués ; mais plus ordinairement 
celles qu'ils ont couiues enfembie , pour 
fe couvrir. lis les donnent prefque pour 
rien ; car ils livrent un de ees efpeces de 
manteaux compoféde huit peaux de che- 
vreuils pour un réau , qui vaut dóuzefols 
& demi , monnoie de France. Un fac de 
peau de Tigre , long dequatorze ou quin- 
ze pouces , & large d'un pied , ne coúte 
qu un demi-réau. Quand on veut avoir 
ees manteaux des Indiens , il fuffit de le 
prendre d'une main, & de préíenter 1111 
réau, ou un demi - réau de l'autre. L ? In- 
dien dénoue auíTi-tótla courroie , prend 
la piece d'argent,vous donne lemanteau, 
ou le petit fac , & va tout nud chez le pre- 
mier marchand , boire du vin ou de Feau- 
dc-vie. 

Leurs femmes font de méme. Elle n ont 
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Í)as ordinairement cTautres vétements que 
eshommes. Mais on en voit quelquefois 
qui attachent de plus une courroie de 
peau autour de leur ceinture , pour fe 
montrer avec décence, 

Ii elldéfendu de leur vendré unequan- 
tité de vin , ou d'eau-de-vie , qui puifíe 
les eny vrer , dans la crainte que i y vreíTe 
ne leur falle commettre quelqucs défor- 
dres. M. de Bougainviile voulant donner 
un réau á chacun des quatre qui le pré- 
fenrerent chez le Gouverneur ; celui-ci 
le pria , par cette raifon, de modérer Ta 
générofité. Une autrefois , étant chez le 
Curé , on nous avertit qu'il en venoit une 
troupe de huit á neuf , hommes & fem- 
mes. L'éaivain de notre Frégate s'étant 
mis á la porte , avec un morceau de pain 
qu'il mangeoit , un de ees Indiens lui prit 
en paffant ce morceau de pain, s'arréta un 
momento le mangea en riant, & enfuite 
rejoignit fa troupe eníiience. lis avoient 
tous la tete & Ies pieds nuds,&ne portoient 
d'autre vétement que le manteau dont 
j ai parlé. Les unsle plagoient fur Tépaule 
droite , & les autres íur la gauche. lis met- 
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tent le poil en-dehors ou en-dedans , 
fuivant qu il pleut , ou que le temps eíí 
beau. 

Ceux que j'ai vüsétoient bien faits ; ils 
avoient le corps droit, la jambe & le 
bras bien tournés , la poitrine large , & 
tous les mufcles du corps bien defíinés. 
Les femmes étoient plus petites de beau- 
coup que les hommes , qui étoient tous de 
de belle railie. Ces femmes avoient, com- 
me eux, un air vif, un vifage arrondi , ce- 
penclantfans embonpoint ; desyeuxaíTez 
grands , pleins de feu , le front elevé , la 
bouche grande , le ncz large & un peu 
applati vers la pointe ; les levres de moyen- 
ne groíTeur & lesdentsblanches ; les che- 
veux longs, noirs , tk tombant négligem- 
ment autour du cou, quelquefois méme 
fur le front ; ils les oignent , ainíi que le 
corps , de différentes drogues qui ne font 
des parfums que pour eux. 

Ondit qu ils n'ont pas , dans le premier 
age , cettecouleur de cuivre rouge bron- 
zé, qu'on leur voit répandue généralement 
fur toute la peau. Sans doute que le cli- 
mat y Fair brülant qui agit fans ceíTe fur 
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cette peau , & les prétendus parfumsdont 
ils loignent , contribuent beaucoup á lui 
donner cctte couleur , qui aprés pluíieurs 
générations, peut devenir naturelle. 

Les femmes iant oceupées á la culture 
du manioc, & á fa préparation pour en 
faire la caffave. Leur ménage nc con- 
ílile qu á coudre enfemble les peaux de 
chevreuilsoud'autresbétes,dontles hom- 
mes & les femmes fe couvrent, & k pré- 
parer leurs repas pour elles j pour les hom- 
mes, ils paflent leur vie á ía chaffe , ou á 
la peche, ou a monter á cheval; auffi 
font-ils d'excellents cavaliers. Les vieii- 
lards préíídent á chaqué hameau , & de- 
meurent dans leurs habitations avec les 
jeunes garcons & les filies quin'ont pas 
encoré la forcé de faire un travail péfti- 
ble. Toute la forme de leur gouvernement 
confifte a refpefter leurs Ancit ns. 

Ils font extrémement adroits dans le 
maniment des lacs , des lances & de 
Tare : rarement ils manquent leur coup 
avec le lacs, á cheval meme, & en cou- 
rant á toute bride. Un Taureau furieux , 
un Tigre , rhomme-méme le plus ruíe ne 
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leur échappent guere. Dans leurs querel- 
les particuliercs , ils fe fervent de ees lacs, 
& d'une dcmi-lance. La feule maniere 
de rendre leur adreíle mutile , eft de fe 
coucher á terre , ou dele coller contre un 
arbre, ou contre un mur. 

Ces lacs íbnt de cuir de Taureaux cou- 
pés autour de la peau. lis tordent cette 
courroie ; ils la rendent lbuple h forcé de 
la graifler, & l'allongent en la tirant , juf- 
quá nelui laifler qu'un demi-doigt de lar- 
geur. Elle ne laifle pas d'étre íi forte , 
(¡u'un Taureau ne peut la íompre, & 
qu elle rcíiíte plus qu'une corde de chan- 
vre , qui meme feroit moins fouple , & 
ne pourroit pas étre employée au méiue 
ufage. 

On ne peut guere avoir de peaux de 
Tigres & aiures bétes féroces que par les 
Indiens. Elles ne font cependant pas che- 
res y quoiqu'aílez rares á Monte-video. 
On en a une des plus belles pourdeuxou 
trois piallres. J'en achetai une de Tigre, 
tres belle , mais de moyenne grandeur , 
& coufue en biffac , pour une piece de 
huit. Les Indiens n'en tuent guere , quoi- 
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qu'ils les mangent , parce qu'ils ne fe fer- 
ventdeleurspeauxque pourlespetits facs 
dont jai parlé. lis portent dans ees facs la 
caífave , qui leur fert de nourriture , & 
les f ers de leurs fleches , qu'ils nemman- 
chent au bout du rofeau , que lorfqu'ils 
veulent les tiren Ce fer a la forme & la 
largeur d'une feuille de Laurier > dont les 
deux extrémités feroient trés-allongées. 
lis l'enfoncent dans le rofeau par un 
bout ou par l'autre indifféremment , pat- 
ee que ce fer eít pointu & tranchant des 
deux cotes. Ces fleches font d'autant plus 
íneurtrieres , que le fer n étant pas atta- 
ché folidement au rofeau, ce fer demeure 
dans la bleífure , quand on veut en reti- 
rer la fléche. 

Lorfqu'ils veulent lancer un animal , 
ils le pourfuivent , tenant la bride de leur 
cheval d'une main, & de l'autre le lac j & 
le luí jettent au cou , aux jambes , ou aux 
comes. Si l'animaleftíi furieux ou féroce, 
ils l'attaquent trois , quatre de compa- 
gnie ; chacun lui lace un membre , puis 
ils feféparent l'un allant ádroite , l'autre 
á gauche $ ce qui roidit les lacs , & don- 
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ne la facilité á un trciíieme d'approcher 
fans danger de l'animal , & de le tuer 
avec fa demilance. 

[ II eft fácheux que nous ne connoif- 
ííons ees Indiens que par les Jéíuites , ou 
les parriíants de leur defpotifme : ils font 
pour le politique aulli bons á étudier que 
les Eípagnols méme , & pour le philofo- 
phe ils le font davantage j car ils font plus 
pres de la nature]. 
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CHAPITRE XII. 

Hijloire Naturelle de Monte - i'¿/¿0, 

[Y Es chevaux du Paraguay font céle- 
1 j bres dans le nouveau monde ; aufli 
ils formen t la principale richefle des ha- 
bitants de Monte- video ; ils fervent aux 
Blancs, aux Mulátres & aux Negres, & 
leur nombre égale pourlemoins celuides 
hommes]. 

Malgré le prix qu'on attacheá ees qua- 
drupedes , on pourroit cependant nom- 
mer Monte-video Tenfer des chevaux ; 
on les fait travailler fouvent trois jours 
de fuitefansboirenimanger; on les traite 
comme les chameaux de l'Arabie. 

Ces chevaux néanmoins font excel- 
lents , ils ont confervéla vivacité des che- 
vaux Efpagnols dont ils font fortits ; ils 
ont le pied extrémement aífuré,& font 
d'une agilité furprenante. Leur paseftíi 
vif & fi allongé, qu il égale le plus grand 
trot & le petit galop des nótres. Leur pas 
coníifte á leverenméme-temps lepied de 

devánt 
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devant& celui de derriere ; &: aulieu de 
porter le pied de derriere dans l'enclroit oü 
ils avoienr poíe celui de de vant , ils le por- 
tentbeaucoup plüs loin , vis-á-vis Sáme- 
me audeiá du pied de devant du cóté 
oppofé ; ce qui rend leur mouvement 
prés du doubleplus promptque celui des 
chevaux ordinaires , & beaucoup plus 
doux pour lecav¿ilier. Ils ne íbnt pas dif- 
íHngués par leur beauté ; mais on peut 
vanter leur légereté , leur douceur , leur 
courage & leur íbbriété. Les habitants ne 
font aucune proviíion de foin ni de paille 
pournourrir cesanimaux. Toute leur ref- 
lburce elt de les faire paitre aux champs 
toute Fannée.Il eít vrai qu'il n y fait jamáis 
de froid á glacer ni les rivieres ni les 
plantes. 

Les chevaux ne font pas ferrés. Les 
harnois font auífi bien difierents de ceux 
que Ton employe en Europe. Ils pofent 
premierement fur le chevai nud une grofle 
étoffe molie & d'un tiflu peu ferré , qu'ils 
nomment Jchuaderos ; par-defíus une fan~ 
gle , puis un cuir aífezfort, de la iargeur 
de la feile , qui débordefur la croupe , & 
qui fert de houffe. On le nomme carné* 

Tome L V 
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ros. Sur ce cuir fe place la felle , faite conv 
me les báts de nos chevaux de charge , 
& par-deífus une ou pluíieurs peaux de 
mouton avec la laine coufues enfemble , 
& peintes d'une feule ou pluíieurs cou- 
leurs. C'eft le peilhon. Enfin une feconde 
fangle ou fotiventriere , pour aíTujettir le 
tout íur le cheval.Les étriers font petits & 
étroits , parce qu'ils n'y mettent que le 
bout du íbulier } & ceux qui vont pieds 
nuds , n'y mettent que le gros orteil. 

Le mords de la bride eít de fer , tout 
d'une piece , & fans boíTettes. Les rénefc 
font compofées de pluíieurs petites cour- 
roies , entrelacées en forme de cordons á 
pendulesou á fonnettes > & ont au moins 
iix pieds & demi ou fept de longueur , 
parce qu'elles fervent en méme temps 
de fouet. Un demi-cercle de fer , pris de 
la méme piece de barre dans lequel on 
paíTe la máchoire inférieure du cheval , 
produit le méme effet que la gourmette. 
La partie du carneros qui dérobe la felle , 
& porte fur la croupe , eít ordinairement 
goffrée en fleurons. 

Quand un Efpagnol eft á cheval , il 
porte le ponchos 0 qui eft plus coramode 
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que le manteau , foit pour le cavalier ^ 
ibit pour fa monture. 

Le ponchos eft, comme je Tai dit , une 
piece d'étoífe de la forme ¿Pune couver- 
ture de lit , & de deux ou trois aulnes de 
long fur deux de large. On le porte á che- 
val & á pied. Lesgens peu riches & les 
Negres ne le quittent qu en fe couchanr. 

A che val , ce vétement cft á la mode, 
méme pour les deux fexes , fans diftinc- 
tion de rang. On ne diftingue le Gou- 
verneurd'unefclave , que par la fineffe , 
la légéreté & la richefle du ponchos. 
L'exercice du cheval eít fi commun á 
Monte-video, qu'on y voit aux femmes 
autant d'adrefle & de légereté qu'aux 
hommes ; ce qui rend jufqu'á un certain 
point vrai-femblable liiiftoire des Ama- 
zones. 

[ II y abeaucoup d'animaux feroces k 
Monte-video , les Tigres fur-tout y font 
trés-communs , & en general ils font plus 
gros & plus feroces que ceux des déíerts 
du Zaara & du Biledulgérid ; cette obfer- 
vation íait naítre quelques doutes fur Ti- 
déé finguliere de M. de Buffon & de Pau- 
teur des Rccherches philofophiqucs fur Us 

Vij 
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^áméncains , que les animaux clu nouveatf 
monde font tous dégénérés comme íi la 
narure dans ees ciimats étoit épuifée y 
& que la puiflance génératrice füt alté- 
rée j un feul fait bien .conftaté par un Na- 
turalice fuffit pour faire écrouler tous 
les íyftémes d'un Phiiofophe ]• 

Malgréla férocité des Tigres de Mon- 
te video , on réuííit quelquefois dans le 
bas-áge áies apprivoifer. Le Gouverneur 
en avoit fait elever un dans la cour de fon 
Palais j il étoit attaché auprés de la porte 
d'entrée , avec une íimple courroie. Les 
Dragons & les DomeíKques badinoient 
avec lui , fans qu il donnát aucune mar- 
que de la férocité natureile. Onletournoit, 
on le tiroit , on le culbutoit, comme Ton 
feroit un chat privé. Voyant qu'il pou- 
voit faire plaiíir á M. de Bougainville > 
le Gouverneur le fit porter á bord, & le 
lui donna. On y fit conftruire une cage 
de madriers de íix pouces d'écariíTage y 
& on le garda une huitaine de jours. Au 
bout de ce temps , il commen^a á mugir 
de tems á autre , & fur-tout la nuit. On 
craignit alors qu'il ne de vint furieux. D'ail- 
leurs il falloit de la viande fraíche pour le 
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nourrir ; & nons n'en avions pas de refte 
á lui donner. Ces coníidérations détermi- 
nerentM. deBougainville ále faireétran- 
gler. 11 n'avoit alors que quatre mois : Sí 
ia hauteur , fur fes jambes , étoit de deux 
piedstroispouces. On peut juger de celle 
qu'il auroit acquife dans ía grandeur natu- 
relie. 

Un jour que M. FrontgouíTe & moi 
nous nous oceupions á herborifer , nous 
entendimes un cri plaintif qui partoitd'un 
amas de pierres & de roches qui envi- 
ronnoit une desfontaines de Monte-video; 
nous n'en étions pas éloignés de plus de 
7 á 8 toifes. Nous primes d'abord ce cri 
pour celui d'un chat embarrafle dans ces 
pierres , & échappéd'une habitation qui 
en étoit diftante d'un demi-quart de lieue. 
En nous approchant de la fontaine , ce 
cri nous parut étre celui d'un enfant. Nous 
en approchions , lorfque M. FrontgouíTe 
nousdit : n'avancons pas , ce n'eft pas le 
cri d'un enfant, c'eft celui d'un Cay man. 
Je me rappelle en avoir entendu de fem- 
blables plus d'une fois dans nos liles. 
Nous ne íbmmes pasaffez forts contre urt 
animal aufli feroce. II y en a en effetdans 

Viij 
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le Pays; &z M.de Saint-Simón nous avoít 
deja dit en avoir vü un íur le bord d'une 
petiteriviere, qui coulederriere le Mont , 
qui n'eft íepafée de la Ville que par labaie 
oü lePort eft íitué. 

[ Le Cayman eft une efpece de Cro- 
codile : c eft le plus grand des animaux 
ovipares ; car il a quelquefois jufqu'á 
vingt pieds de long; les écailles dontíbn 
corps eft couvert , reíiftent á un coup de 
moufquct chargé de bailes ramees ; on 
prétend qu'il peut couper un homme 
par le milieu du corps. Les Negres, qui 
íbnt íi foibles auprés des Blancs , luttent 
avec avantage contre cet amphybie. lis 
vont Tattaqucr dans la mer , lui enfon- 
cent dans la gueule un morceau de bois, 
pour la teñir ouverte ; & comme cet ani- 
mal n'a point de langue , il eft bientót 
noyé. Jedoute que les conquérans de ees 
Africains s'expofaffent ainíi á des com- 
báis íinguliers contre les Caymans ]. 

Inftruir de la férocité de cet animal in- 
connu , jen'ofaipouflerma curioíité plus 
loin ; nous nous contentámes d'amaíTer 
encoré quelques pieds de moté > & nous 
reprimes le chemindela ville pour retour- 
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ncr á bord. Chemin faifánt > nous ren- 
contrámes beaucoup de Courüs quivo- 
Ioient par compagnie. Ik fe laiíToient ap- 
procherá la portée dupiftolet j mais nous 
n'étions armes que de bátons. 

Etant un jour dans un canot avec le 
Gouverneur , nous fentímes une odeur 
infefte , femblable á celle qu'exhaleroit 
un cadavre. Jenfimaginaid'abord qu'elle 
provenoit de la corruption de quelqueTau- 
reau tué & abandonné fur lerivage ; mais 
le Gouverneur me défabufa & m'aíTura 
que c'étoit une exhalaifonde Furine d'un 
animal nommé Z orillos , en colere, ou 
pourfuivi par quelque chaífeur. 

Le Zorillos eft de la grandeur d'une 
Belette , un peu moins long , d'un poil 
f au ve , plus clair fous le ventre, qui eft pref- 
que gris ; deux'lignes blanches s'étendent 
le longdu dos , & forment depuis le cou 
jufqu'á la queue , une figure prefque 
ovale. Cette queue eft bien fournie de 
poil ^ & L'animal latienr prefque toujours 
dreífóe, comme faitrEcureuil. Lorfqu'ii 
fe fent pourfuivi , ou qu'ils'irrite , il lache 
fon uriñe qui infecte fair á plus d'une demi- 
lieue. Nous avonsfenti cette odeur deux 

Viv 
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011 trois fois y á bord méme de notre fré- 
gate , quoiqu'éloignée de terre d'une 
bonne lieue & demie.LeZorilloseítpeut- 
étre le méme que laBéte puantc , ou E ri- 
fan t du Diable du Canadá, don t Furine pro- 
duit á-peu-pres les mémes eftets. Le C/ún- 
c/iedes parties meridionales del'Amérique 
a auííl beaucoup de rapport avec le Zo- 
rillos. 

Un autre animal fort commun dans Ies 
environs & du cóté de Buenos-ayres , 
eli leTatu-apara,que nous nommons Ta- 
tou ; les E(pagnols Armadillo , & les Por- 
tugáis Encubertado. Comme il eíl trés- 
connu , je n'en ferai pas la deícription. 
Ximenez dit que les écaiiles du Tatou , 
róduites en poudre & avalées au poids 
d'une dragme dans une déco&ion de 
fauge , provoquent une fueur ü íalutaire , 
qif elle guérit les maladies vénériennes ; 
qu elle fait fortir les épines de toutes les 
parties du corps ; & , lliivant M onades , 
liv. 1 5 , pag. 552, lespetits os de la queue 
de cet animal guériffent la íurdité. 

Plufieurs de nosMarinsacheterent des 
Perruches á Monte -video. EHes coü- 
toicnt jufqu'á deux piafíres. Leur piu- 
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mage eíl entierement verd , excepté ce- 
lui du cou , de Feílomac , & un peu da 
ventre, qui eíl d'un beaugris argenté. Le 
bec eíl court , trés-courbé , & de cou- 
leur de chair ; leur grofleur eit celle d'une 
grive ; mais elles ont une queue trés-lon- 
gue. Douces , careíTantes , mais tres- 
vives, elles apprennent aifément á parler, 
prononcent bien & fe plaifent en compa- 
gine. Plus 011 fait de bruit , plus elles 
élevent la voix. 

On les éleve & on les tient á Monte- 
video dans^jes cages de cuir deTaureau; 
ce font des efpeces de boites plates par- 
deííbus, oblongues, convexes par-deflus, 
percées de troistrous de chaqué cóté, & 
d'un trou, á une extrémité, aíTez ouvert 
pour laiífer á l'oifeau la liberté d y paffer 
la tete feulement. A l'autre extrémité eíl 
une ouverture qui fe ferme á deux bat- 
tants , ayant la forme d'une porte co- 
chere. Ceíl par-lá que Ton introduit la 
Perruche.' 

On nous aífura que la durée de la vie 
de cet oifeau n'eíl que d'un an , quand 
on le tient en cage. Eíl-ce la vérité 7 ou 
une íimple opinión fondee fur l'expé- 
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rience ? Je n'en í^ai rien. De huit que 
ñous avions ábord , íix fontpéries de ma- 
ladie , ou en tombant á la mer ; une fep- 
tieme fe fauva , dit-on, á notre arrivée á 
Saint-Malo , & la huitieme mourut dans 
ma chambre trois jours aprés mon retour 
á Paris. 

II y apeudecoquillagesfinguliersdans 
le Bréíil ; cependant le Gouverneur fit 
prélent á M. de Bougainville d'un íu- 
perbe nautile papyracée qu'on lui avoit 
envoyé de Rio- Janeiro : il aflura auííien 
avoirtrouvé une femblable ílf la cote de 
rifle de Maldonnat; il eít probable qu'on 
en trouveroit bien d'autres , íí on en fai- 
foit commerce á Monte-video. 

Le regne vegetal mérite un peu plus 
d'attention dans cette contrée, Jetrouvai 
chez un Oílicier Eípagnol i elevé en 
France , un petitjardin de plantes curicu- 
fes ou medicinales que le pays fait naítre, 
& dontj'aiapprisle nom&lespropriótés. 

La plante nommée Méona , reílemble 
beaucoup á du ferpolet ; mais la feuille 
en eft ronde & d'un verd moins brun ; la 
tige eft rouge & rampante : elle prend 
racine á chaqué noeud , & donne un lait 
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blanc comme le tithymale. La graine 
vie&t dans une gouíTe ipirale , hériflee ; 
cette gouíTe ne contient qu une graine 
jaunátre , qui a preíque la forme d'un 
rein. Elle jette de ía racine beaucoup de 
tigesbranchues,quile répandent en rond 
fur la terre , comme celles de la renouée. 
Prife en infuíion comme le thé , elle 
guérit , dit-on , de la rétention d'urine , 
comme par miracle. 

Ebreno , o\\Mio-mio , eft une plante dont 
la ti ge eft prefque rampante > & ne s'é- 
leve gueres que d'un demi-pied.Lafeuille 
eft plus menue que celle du fenouil j Ta 
fleur eft herbeufe & vient en bouquets , 
íl-peu-pres en ombelle ; la racine eft roufc 
fátre endehors, ayant,ainfí que la plante, 
le goüt de panais aromadle. Elle fe prend 
en infuíion contre les fluxions & les rhu- 
mes. Je la croirois une efpece de Meum. 

Moté a la tige haute d'environ un pied 
& demi , droite , ronde , branchue , & 
velue, d'un gris un peu rougeátre. Les 
feuilles font longues d'un pouée a un 
pouce & un quart , larges feulement 
de trois á quatre lignes , aun verd blan- 
chatre , velues comme la tige. Les fleurs 
naiíTe.nt une á une le long des branches. 
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compofées d'une feule feuille jaune , dé- 
coupée en quatre , prefaue fans odeur. 
ll leur fuccede une gouííe ou filique , de 
la groíTeur d'une plume de coq , longue 
d'un pouce , qui s'ouvre en quatre par- 
ties lorfqu elle feche , & laiííe tomber 
des femences trés-menues , pointues par 
les deux bouts de couleur d'un gris brun* 
On la dit admirable pour les bleíTures. 
3VL Simoneri m'a dit , qu'aprés fix mois 
de traitetnéftt par les Médecins & Chi- 
rurgiens de l'armée , pour une bleffure 
qu'il avoit recue aucóté , prés des reins , 
<k qui avoit tourné en ulcere , il s'étoit 
guéri en peude temps par lafeule appii- 
catión des feuilles de cette plante. 

La Cachai-lague?i ou la Canchalagua y 
que Ton nomme au Chily Cachinlagua y 
refiemble en tout á la petite Centaurée 
de TEurope. Elle eft un peu moins haute 
quelanótre. On fait infufer á froid dans 
un verre d'eau fix ou fept plantes entieres 
& feches, pendant toute la nuit , ou du 
matin au íbir. On fe gargarife enfuite le 
goííer avec cette infuíion,quel'on avale, 
K Fon elt bientót guéri du mal de gorge, 
On remet de nouveile eau froide fur le 
marc, qu'on laiíTc infufer autant de tempsj 
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en reitere le gargarifme & la déglutition: 
ce que Ton recommence une troiíieme 
fois. M. de Bougainville & M. Duelos 
notre Capitaine en ont fait Texpérience 
avec fuccés plus d'une fois. Lorfqu'ofi 
fait l'infuíion á chaud en facón de thé * 
.elle échauffe beaucoup -> mais elle puri- 
fie bien le fang. Cette plante eft trés-re- 
nommée dans le Chily , d'oü on la tire. 
Je la croirois un meilleur fébrifuge que 
celle d'Europe. Celle-ci n'auroit-elle pas 
la méme propriété pour les maux de 
gorge ? 

Mechoacan eft le nom que les Efpa- 
gnols de Monte-video donnent á un© 
plante qui ne reíTemble point du tout á 
celle que Ton vend dans nos boutiques 
fous le méme nom. Celle de Monte- video, 
qui y eft trés-commune ainíi qu'aux ei> 
virons de Buenos-ayres , eft une petite 
plante rampante , dont la racine court 
fous terre , comme la réglifle. Elle eft 
blanchátre , menue comme un tuyau de 
plume á écrire. De cette racine íbrtent 
des branches aflez counes > couchéespar 
terre , peu garnies, & feulement á Tex- 
trémité , de petites feuiües, prefque fem-< 
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blables a cclles du petit tithymale , con- 
nu dans plufieurs Provinces de France 
fbus le nom de Réval-matin. On me dit 
que les Anglois , qui font le commerce á 
laCoIoniedu S. Sacrement, emportent 
toujours beaucoup de ees racines. Elle a 
une propriété purgative comme le mé- 
choacan de nos boutiques. Lorfque Fon 
craint une fuperpurgation , ou que Ton 
veut en arréter Peffet , il íiiffit d'avaler 
une grande cueillerée d'eau-de-vie. 

Une autre piante qu'ils eftiment infini- 
ment ? effc la Guaycuru. Elle porte une 
feuille d'un beau verd , un peu épaiffe y 
ibrtant en grand nombre de la racine , 
qui eft d'un rouge brun , luifant á l'exté- 
rieur , & rougeátre en dedans , comme 
cclle du fraiíier. Du milieu s'éíeve une 
tige á la hauteur d un demi-pied , groíTe 
comme le tuyau d'une plumc de poule , 
-pleine , íans feuilies , d'un verd griíatre , 
le partageant dans le haut en une dou- 
zaine de petites branches .qui porten t á 
leur cime de trés-petites fleurs herbeuíes-, 
fans odeur , & formant enfemble une ef- 
pece de parafol. 

Cette plante , fa racine íuí-tout , eft 
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un des plus puiffants aftringents de la Bo- 
tanique j &l'expérience a prouvé qu'elle 
eft parfaite pour deflecher & guérir 
promptement les ulceres, les écrouelles, 
tk pour arréter la difíenterie. 

Le Payco eft une plante , qui de fa ra- 
cine jette beaucoup de branches rampan- 
tes , qui fe divifent enfuiteen plufieursau- 
tres. Les feuilies ont environ trois lignes 
de longueur fur deux de large, décou- 
pees en forme de fcie , grafles ot attachées 
fans queue aux branches. La fleur eft íl 
petite , qu elle fe confond avec la graine 
quiluiíliccede j les branches en fontpref- 
que toutes couvertcs. Au premier coup 
dqeil, on la prendroit pour la turquette 
qu herniole , íi les branches étoient plus 
courtes.Toute la plante eft d'un verd ten- 
dré , c[ueiquefois rougeátre , ainfi que la 
tige ; quand elle anproche de fa maturité, 
elle exhale une odeur de citrón qui com- 
menee á pourrir. Elle eft excelente pour 
les maux d'eftomac & les indigeftions. 
Sa décotlion eft fudorifique , & on la 
vante beaucoup contre la pleuréíic. Ou 
mache long comme le petit doigt d'une 
des tiges vertes > & Ton avale la falive 
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avec la plante máchée. Prife decette ma- 
niere , elle eft un peu purgan ve. Lorfqu on 
n en a pas de verte , on la prend eninfu- 
íion comme le thé. 

On exalte beaucoup la propriété an- 
tivénéricnne de la Colaguala , que d'au- 
tres nomment Calaguela. Elle croit dans 
les terreins ftériles & fablonneux. Sa hau- 
teur eft de fept á huit pouces. Sa tige eft 
unaflemblagé de divers petits rameaux, 
qui fe font jour á travers du fable ou du 
gravier. lis n'ont que deux ou trois lignes 
d'épaiffeur , & font remplis de noeuds á 
peu de diftance i'un de lautre , & cou- 
verts d'une pellicule qui fe détache d'elle- 
méme , lorfqu elle eft feche. Les feuilles 
en font fort petites , en petit nombre , & 
forrent immédiatement de la tige. 

On regarde la Colaguala comme un 
fpécifíque admirable pour difíiper les 
apoftumes en fort peu de temps. Trois 
ou quatre prifes , c'eft-á-dire , trois ou 
quatre morceaux en {imple décoélion , 
ou infufés dans du vin , fuffifent dans Tm- 
tcr valle d'un jour. Etant chaude au pre- 
mier dégré , elle deviendroit nuifible , íi 
Fon en prenoit exceffivement. Cette ra* 

cine , 
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cine , feule partie de la plante que Yon 
employe > eit cFun rouge brun en-dehors, 
& abeaucoup de reflemblance avec celle 
de la Guaycuru. Lorfqu'on la coupe hori- 
lbntalement , elle préfente un point brun 
au milieu , & un cercle blanchátre au mi- 
lieude fonépaifíeur. Un Francifcain nom- 
iné Pere Roch , que Ton difoit trés-verfé 
dans la Médecine , m'a dit qu il faifoit 
ufer de la Colaguala contre Tépilepííe , 
ainíi que contre les maux vénériens ; que 
lorfque fon uíage ne guériffoit pas par- 
faitement la premiere de ees deux mala- 
dies,il avoit recours aux remedes fuivants, 
& toujours avec un heureux fuccés. II 
faifoit boire au malade , dans le cours de 
lajournée,& fur-tout deux verres á jeun, 
á une bonne demi-heure d'intervalle i 'un 
de Tautre, une pinte ou deux livres d'eau, 
avec laquelle une filie en puberté , ou 
une femme faine, s'eít bien Iavée les par- 
ties naturelles au fortir du lit ( a ). 11 fai- 
foit continuer ce remede huit ou* neuf 



(<z) Obfervez que cette recette n'eft point de Syden- 
ham ou de Boerhaave, mais du Pere Roch , Francif- 
cain. 
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jours de fuite au déclin de la Lune. On 
reitere ce remede plufieurs mois de fuite, 
fur-tout au printems. On employe la ra- 
cine de la colaguala en infuíion dans du 
vin y ou de l'eaíl bouiüante , pour les maux 
vénériens. . 

Le méme Francifcain étant avec nous 
ája maifon de Campagne de M. le Gou- 
verneur , m'a montré une autre plante 
quil nomme Carqueja , & qu'il dit étre 
admirable , prife en infuíion comme le 
thé , pour difíbudre le fang caillé dans le 
corps , pour le purifier & óter toutes les 
obílru&ions. Mais il faut en ufer avec 
beaucoup de modération , parce qu'elle 
agite extrémement le fang , fur-tout la 
racine. 

Le Carqueja vient comme un petit ar- 
bufte , hautd unbon pied ? taillé naturel- 
lement en tete arrondie. II na pas de 
fenilles diftin&es de fa rige , qui reíTem- 
ble beaucoup á celle du genét , dans la 
claíTe duquel je penfe qu'on peut la met- 
tre. Cctte rige fe partage en beaucoup 
d'autres pour former la tete. Elles íbnt w 
trés-íbuples & tres-minees. 

igucrilla , la Zarca & la Charnia, 
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font des plantes dont on fait grand cas 
cians le Pays , de méme que de la Birabi- 
bida , ou Viravida , qu'on croit trés-ra- 
fraichiflante. Un Cliirurgien Fran^ois fit 
prendre Tinfuííon de la Bira-bida , qui 
réuflit parfaitementcontre la fievretierce. 
Frezier dit que c'eft une efpece d'im- 
mortelle 5 ne feroit-ce pas la méme dont 
j'ai parlé ci-devant fous le nom de Dora- 
dille ? 

Mais celle dont ils font le plus grand 
ufage , eft la plante qu ils norament Sé* 
fran. C'eft proprement une efpece de 
chardon, que nous connoifíbns enFrance 
fous le nom de Carthamc. On en trou- 
ve la defcription dans tous les Traites de 
Botanique. Sa fleur eft appellée Saffrart 
bátard. Elle a la couleur & la forme de 
celle du Saffran vrai j mais non Podeur 
ni le goüt. A Monte-video , ainíi qu'au 
Bréíil , on cultive le íefran dans les jar- 
dins, & en abondance j parce qu'on cou- 
vre de fa fleur prefque tous les mets , 8¿ 
tnéme la foupe. Les Perroqiiets & Ies 
Perruches font trés-friands de la graine , 
qui eft blanche , liífe , & faite comme celle 
du Corona folis, que le peuple appelle fim-< 
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plement Soleil; mais elle eft de beaucoup 
plus courte. En général les plantes de 
Monte-video íbnt trés-curieuíes^ &elles 
deviendroient beaucoup plus célebres, 
s'il fe trouvoit dans le Pays quelque Juf- 
fieu , ou quelque Tournefort, 



4*. 
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CHAPITRE XIII. 

Obfervaúons particulieres fur Uhcrbe du 
Paraguay. 

CEtte plante fameufe eft la princi- 
pale fource cíes richefíes des Efpa- 
gnols, deslndiens,& fur-toutdes Jeíuites. 
Ainíi l'idée que je vais endonner , inté- 
reíTe d'autres hommes que les Natura- 
Hiles. 

M. d'UIloa a donnéquelquesdétails fur 
Fherbe du Paraguay ; mais il ne parle 
que d apréslesMiffionnairesde lafociété, 
car les Jéfuites n'ont jamáis laiffé pénétrer 
dans cette riche contrée que leurs con- 
fieres. 

« On prétend , dit M. d'UUoa , que le 
» débit de cette herbé fut d'abord li coníi- 
» dérable , que le luxe s'introduifit bien- 
» tót parmi les conquérants dupays, qui 
» s'étoient trouvés d'abord réduits au pur 
» néceífaire. Pour foutenir une exceflive 
» dépenfe , dont le goüt va toujours en 
» croiffant , ils furent obligés d avoir re- 

X iij 
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» cours aux Indicns afiujettis par les ar- 
v mes, ou volontairementfoumis , dont 
n on fit des domeíliques , & bientót des 
►> efclaves. Mais on ne les ménagea pas : 
» pluíícurs fuccomberent fous le poids 
» d^m travail auquel ils n étoient pas ac- 
» coutumés ; & plus encoré fous celui des 
» mauvais trattements dont on puniflbit 
» répuifement de leurs forces plütót que 
» lcurpareíTe. D'autres prirent lafuite, 
» & devinrent les plus irreconciliables 
» ennemis des Efpagnols. Ceux-ci retom- 
» bcrent dans Ieur premiere indigence , 
» 8c n'en devinrent pas plus iaborieux. Le 
» luxe avoitmultiplié leurs befoins ; ils n'y 
» purent fuffíreavec la feule herbé du Pa- 
» raguayj la plúpart n'étoit méme plus ea 
» état d'en acbeter , parce que la grande 
» confommation en avoit augmenté le 
» prix. Ton:. I , pag. 1 3 ». 

Cette herbé íi célebre dans TAmérique 
méridionale 9 pñ la feuille d'un arbre de 
Ja grandeur d'un pommier moyem Son 
goüt approche de celui de la mauve , & 
la figure eñ á-peu-prés cellede la feuille 
de l'orangcr. Elle a auffi quelque reflem- 
blancc avec la feuille de la Coca du Pé- 
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fou , oü Ton en tranfporte beaucoup ? 
principalement dans les rnonragnes & 
dans tous les lieux oü Ton travaiile aux mi- 
nes. Les Efpagnolsl'y croient d'autant plus 
néceíTaire , que l'ufage des vins du pays y 
eft pernicicux. Elle s'y tranfporte feche & 
prefque réduite en pouífiere. Jamáis on ne 
la laiffe infufer long-tems , parce qu'elle 
rendroitl'eau noire comme de l'encre. 

On en diftingue communément dcux 
eípeces, quoiquecefoit toujoursla méme 
feuille. La premiere fe nomme Caá 011 
Caamini, & la feconde Caacuys ou Yerva 
de Palos ; mais le Pere del Techo prétend 
que le nom gcnérique eft Caa y & diftin- 
gue trois efpeces, íous les noms de Caá- 
cuys, Caamini & Caaguar^u 

Suivant le méme Voyageur , qui avoit 
pafle une grande partie de fa vie au Para- 
guay , le Caacuys eft le premier bouton, 
qui commence á peine á déployer fes 
feuilles. Le caamini eft la feuille qui a 
toute fa grandeur , &dont ontire lescótes 
avant que de la faire grillen Si les cotes 
y reftent,onrappelle Caaguazi^ouPa/^ 

Les feuilles que Ton a grillees fe con- 
fervent dans desfoffescreufécs en terre & 

Xiv 
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couvertes cTune peau de vache. Le Caá- 
cuys ne peut pas fe conferver fi long-tems 
que les deux autres efpeces , dont on tranf 
porte les feuilles au Tucuman, au Pérou, 
& méme en Efpagne. II fouíFre difficile- 
ment le tranfport. On aflure méme que 
cette herbé prife fur les lieux, a je ne ícai 
quelle amertume qu'elle n'a pas ailleurs , 
& qui augmente fa vertu comme fon 
prix. 

La maniere de prendre le Caacuys eíl 
de remplir un vafe d'eau bouillante, & 
d'y jetter la feuille en poudre & réduite 
en páte. A mefure qu'elle fe diffout , le 
peu de terre qui peut y étre reíté , fur- 
nage aífezpourétreécumée. Onpaííeeñ- 
fuitel'eau dans unlingej& l'ayant laiífé un 
peu repofer > on la hume avec un chalu- 
meau. Ordinairementonn'y met point de 
fuere ; mais on y méle un peu de jus de 
citrón , ou certaines paftilles d'une odeur 
fort douce. Quand on la prend pour vo- 
mir, on y jette un peu plus d'eau, que Ton 
JaiíTe tiédir. 

La grande fabrique de cette herbé eíl á 
la Villa, oulanonveMe Vi llanca , qui eíl 
voifine des montagnes de Maracayu , 
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íituées á TOrient du Paraguay , vers les 
vingt-cinq dégrés vingt-cinq minutes de 
latitude Auftrale. On vante ce cantón 
pour la culture de Tarbre ; mais ce n eít 
pas fur les montagnes qu il faut le cher- 
cher , c'eft dans les fonds marécageux 
qui les féparent. 

On en tire pour lePérou feulement juf- 
qu á cent mille arrobes , pefant chacun 
vingt-cinq livres de feize onces poids de 
marc , & le prix de Tarrobe eft de fept 
écus , ou vingt-huit livres de France , 
ce qui fait deux millions huit cent mille 
livres. 

Cependant le Caacuys n'a pas de prix 
fixe , & le Caamini fe vend le double du 
Caaguazu. A Monte-video, ce dernier, 
pendant que nous y étions en reláche , fe 
vendoit vingt-cinq livres ou cinq piaftres 
Tarrobe. LeGouverneur nous en procura 
un á ce prix. 

Les Indiens établis dans les provinccs 
d'Uraguay & de Paraná , fous le gouver- 
nement des Jéfuites , ontfemé des grai- 
nes de Tarbre, qiTils y ont tranfportées de 
Maracayu , & qui n'ont prefque pas dé- 
généré. Eliesreítemblent ácelledu lierre. 
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Mais ees Indiens ne font pas cTherbe de 
la premiere efpece ; ih gardent le Caá- 
mini pour leur ufage , & vendent leGaa- 
guazu ou Palos , pour payer le tribut qu'ils 
doivent á l'Eípagne. 

Les Efpagnols croient trouver dans 
cette herbé un remede , ou un préferva- 
tif contre tous les maux. Tout le monde 
eftd accord fur fa qualité apéritive & diu- 
rétique ; mais je ne voudrois pas étre ga- 
rant pour les Jéíuites, de tomes les pro- 
priétés qu'ils lui attribuent. Je croirois que 
la plus avérée , & ceile qu'ils prónent ce- 
pendant le moins, eft de leur procurer, 
tous les ans , une íomme incroyable d'ar- 
gent. 

On raconte que , dans les premiers 
tems y quelques-uns en ayant ufé avec ex- 
cés, elle leur caufa une aliénation totaie 
des fens , dont ils ne revinrent que plu- 
íieurs jours apres. Mais il paroit cerrain 
qu'elle produit fouvent des eííets oppofés 
entre eux , tels que de procurer le fom- 
meil á ceux qui íbnt fujets á Pinfomnie y 
& de réveiller ceux qui tombenr en lé- 
thargie ; d'étre nouriflante & purgative. 

L'habituded'en ufer la rend néceílaire 5 
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& fouvent méme elle fait trbuver de la 
peine á fecontenir dans un ufagemodéré; 
puifqu'on aílure que Fexcés enyvre , & 
cauíe la plüpart des incommodités que Ton 
attribue aux liqueurs fortes. 

Suivant M. d'Ulloa , Hierbe du Para- 
guay fe nomme Matéau Pérou. Pour la 
préparer , dit-il , on en met une certaine 
quantitédans une calebaíTe montéeenar- 
gent , que Ton nomme aufli Maté , ou To- 
tumo , ou Calabacito. 

On jctte dans ce vafe une portíon de 
fucre^&Ton verfe uneportiond'eaufroide 
furletout , afín que Hierbe en pátefedé- 
trempe s enfuite on remplit le vafe d'eau 
bouillante ; & comme l'herbe efl: fort me- 
nue , on boit par un tuyau aíTez grand 
( on nomme ce chalumeau Bombilla) 
pour laiíTer paíTage k l'eau , mais trop pe- 
tit pour en laiíTer á L'herbe, A mefure que 
l'eau diminue, onlarenouvellc, ajoutant 
toujours du fuere , jufqu'á ce que Hierbe 
ccíTe de furnager. Alors on met une nou- 
velle dofe d'herbe : Souvent on y méle 
du jus de citrón , ou d'orange amere , & 
des íleurs odoriférentes. Cette liqueur fe # 
prend ordinairement á jeun : cependant 
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pluíieurs en'ufent aufli 1'aprés-diner, II fe 
peutque l'ufage en lbitfalutaire , mais la 
maniere de la prendre eft extrémement 
dégoütante. Quelque nombreufe que foit 
une Compagnie , chacun boit par le 
méme tuyau qifon fait paíTer á la ronde. 
Les Chapetons (Efpagnols Européens) ne 
font pas grand cas de cette boifíbn ; mais 
les Creóles en font paflionnément avides. 
Jamáis ils ne voyagent fans une provi- 
íion d'herbe du Paraguay ;& ils ne man- 
quent pas d'en prendre chaqué jour , la 
préférant á toutes fortes d'alimens , & ne 
mangeant qu'aprés Tavoir prife. 

Quelques-uns , dit Frézier ( Relat. du 
Voy age de La Merdu Sud¿ pag. 228 ) ap- 
pellent i'herbe du Paraguay, Herbé de 
Saint B arthelemi , parce qu'ils prétendent 
que cet Apotre a été dans ees r rovinces , 
oü il la rendit falutaire & bienfaifante de 
venimeufequ'elleétoitauparavant.Aulieu 
d'en boireiateintureféparément, comme 
nous buvons celle du thé , ils mettent 
Fherbeclans une coupe , faite d'une cale- 
baíTe montée en argent , qu ils appeilent 
• Maté. Ils y ajoütent du fuere , & verfent 
deíTus de leau chaude , qu ilsboivent ati£ 
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fitót, fans luidonner le tems dmfufer, 
parce qu'elle noircit comme de l'encre. 
jPour ne pas boire Hierbe qui íürnage, on fe 
fert d'un chalumeau d'argent, au bout du- 
quel eft une ampoule percée de pluíieurs 
petits trous : aiaíi la liqueur que Ton fuce 
par i'autre bout fe dégage entierement de 
Hierbe. On boit á la ronde avec le méme 
chalumeau , enremettantde l'eauchaude 
fur la méme herbé , á mefure que Yon 
boit. Auiieu de chalumeau ou Bombilla y 
quelques-unsécartent Hierbe avec une fé- 
paration d'argent , percée de petits trous. 
La répugnance que les Francoisontmon- 
tréede boire aprés toutes fortes de gens , 
dans un pays oü ii y a beaucoup de per- 
fonnes attaquées de maladigs vénériennes, 
a fait inventer l'ufage des petits chalu- 
meaux de verre dont on commence á fe 
fervir k Lima. Cette liqueur , á mon 
goüt , eit meilleure que le thé : elle a une 
odeurd'herbeaffez agréable.Les gensdu 
pays y font íi accoutumés , qu ii n y a pas 
jufques aux plus pauvresquhvenboivent 
¿u moins une fois le jour. 

Le commercede Hierbe du Paraguay , 
ajoute cet Auteur , fe fait á Santa-Fé, oü 
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elle vient parla riviere de la Plata , & par 
descharrettes.Uyenadedeuxfortesrrune 
que Ton appelle Yerva de P 'a los ,& Y autre 
plus fine & ele meilleure qualité,nommée 
Hierba de Caminí. Cette derniere fe tire 
desterres des Jéfuites. La grande confom- 
mation s'en faic depuis la Pa^ jufqua 
Cujeo , oü elle vaut la motié plus que l'au- 
tre qui fe débite depuis le Potozi jufqu'a 
Paz. II fort , tous les ans , du Paraguay 
pour le Pérou plus de 50000 arrobes ; 
c'el!>á-dire 1 2 50000 pefant de Tune & de 
Fautre herbé , dont il y a au moins le tiers 
de Camini, fans compter environ 25000 
arrobes de celle de Palos pour le Chily* 
On paie par paquet , qui contient fix ou 
fept arrobes , quatre réaux de droit d'Al- 
cávala ; & les frais de la voiture de plus 
de fix censlieues , fonr doubler le prix du 
premier achat qui eíl environ deux piaf- 
tres ; de forte qu'elie revient au Potozi á 
cinq piaftres Farrobe , ou vingt-cinq li- 
vres de France. Cette voiture íefaitordi- 
nairement par des charrettes qui portent 
cent cinquante arrobes, depuis Sanra-Fé 
jufqu'á Jujuy , derniere ville du Tucu- 
man ; & de-lá jufqu au Potoíi , qui en eft 
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encoré éloigné de cent lieues , on la iraní- 
porte furdesmules. J'ai remarqué que l'u- 
fage de cette herbé eft néceflaire dans les 
pay s des mines & dans les montagnes du 
Pérou. 

J'ai vu á Monte-video la vérité de la 
relation de ees déux auteurs ; & méme k 
quclque heure du jour que vous vous pré- 
fentiez dans une maifon , vous trouvez 
quelqu'un qui prend du maté , & qui ne 
manque pas de vous en offrir , méme dans 
les plus grandes chaleurs ; car on leur a 
dit que cette infuíion rafr¿iichit 9 qu elle 
aide á la digeíHon , &c. 

Ordinairement le vafe oü Ton prend le 
maté , eft monté íur un pied, & adhérant 
á un plateau. Ten ai vu d'á-peu-prés fem- 
blables prefque dans tomes les maifons. 
Quelqutshabitants cependant avoient le 
vafe feul orné d'argent á la main fans le 
plateau. 11 y a auífi desBombilles, dont le 
bout qui trempe dans la liqueur , a la forme 
d'unecoquilled'huitre , quiferoitemman- 
chée au chalumeau par le haut de lachar- 
niere. 
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CHAPITRE XIV. 

i 

JDépan pour ¿es ljles Malouines, 

ANotre arrivée á Monte- video > 
nous avions porté au Gouverneur 
la bouíTole imaginée par le Capitaine 
Mandillo, Génois, pourtrouver les longi- 
tudes : nous voulions y faire les obferva- 
tion£ que nous n avions pu entreprendre 
iur lé navire dans toute la traverfée , 
méme pendant le calme ; parce que le 
défaut de cette bouíTole eft que le moin- 
dre mouvement enipéche les aiguilles de 
fe fixer : & pendant le calme, il y atou- 
jours un roulis plus oumoinsfort. Malgré 
toute l'attention que nous avions appor- 
tée á coníerver cette bouíTole , rhumi- 
dité de Fair de mer qui pénetre partout , 
en avoit altéré les aiguilles , qui avoient 
acquis un peu de rouille prés du centre & 
descurfeurs. Elles avoient perducetéqui- 
libre íi néceíTaire , & méme leur aimant 
en partie. Nous travaillámes á les dé- 
rouiller; & nous leur redonnámes leur ai 

mant : 
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mant : mais nous partimes fans avoir faié 
nos obíervat¡onsj& méme Pembarras du 
tranfport, joint á lacraintedeperdrelemo- 
ment favorable pour íbrtir. de Rio de la 
Plata i engagea M. cleBougainville á lai£ 
fer cette machine chcz ie Gouvemeur ; il 
le pria íeulement de le lui faire teñir en 
France , quand lui-méme reviendroit en 
Europe. Ainíi cette bouflblc Génoife ne 
nous a fervi á aucune expérience. 

Ce fut ie 1 6 Jan vier que nous fímes voile 
vers les liles Maiouines. Nous étionsdéja 
en pleinemer * lorfque nous primes trois 
íuperbes papillons , qui par les ccmleurs 
variées de leurs aíles,imitoient aíTez le plu- 
tnage du plus beau perroquet du BréíiL 
Je les ai deííinés PL VIL fig. 4. 

Nous pechámes auíli dans ees parages 
un poiflbn íingulier : nos Marinslui don- 
nent le nom de Galere. C'eíT: une efpece 
de veflie que Ton peut mettr e dans le gen- 
re de celles que les Naturalices nomment 
Holotures , qui , fans avoir l'apparence de 
plante ni de poifibn , ne laiílent pas que 
d'avoir une véritable vie , & fe tranfpor- 
tent á la maniere des animaux , par un 
mouvement qui leur eít propre, d'un lieu 

Tome A Y 
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á un autre , inclépendamment du fecours 
duvent &desondes, furieíquellesonvoit 
ees veílies portees comme de petitsnavi- 
res. Ceux qui n'obfervent pas avec des 
yeux curieux & éclairés cette apparence 
ele veflie , la prendroient pour un limón 
enflé d'air qui íürnage , emporté par les 
vagues & les vents ; mais le mateiot qui 
ravoit péchée , me l'ayant apportée, j'eus 
tout le tems de Tobferver. J'y remarquai 
un mouvement périftaltique ? tel que celui 
que les Anatomiftes attribuent aux inte£ 
tins & au ventricule. J etoisfur le pointde 
l'enle ver du feau avec la main , loríque M. 
Duelos , notre Capitaine , m'arréta le bras > 
¿k me fit connoitre le dangerqu il y auroit 
á toucher un telpoiíTon. Je me contentai 
done de l'obferver des yeux , &de le 
peindre. ; 

Le preíTentiment du Capitaine fe véri- 
fia des le méme jour. Un mouíTe ayant 
peché une feconde galere , eut l'impru- 
dence de la prendre avec la main ; un inf- 
tant aprés il sécria qu'il fentoit une vive 
douleur fur tout le deíTusde la main &au 
poignet : il la lecoua bien promptement 
pour fe debarraffer de la galere , mais il 



AUX ISLES MALOUINES. 33^ 
étoit trop tard. On accourut á íes cris ; il 
pleuroit , trépignoit des pieds , & dilbit 
quilluifembloit avoirlamaindans unbra- 
íier ardent. On la lui trempa dans de l'hui- 
le;on luiappliqua deflus une comprefíe im- 
bibée de cette liqueur, &ilreíTentir enco- 
ré la méme douleur pendant plus de deux 
heures ; maisellediminuainfeníiblement. 

La galere eft uneveffieoblongue, ap- 
platiepardefíbus, arrondie dans ion con- 
tour,mais comme émouflee par fes extré- 
mités ; c'eft de-lá que partent ees filets , 
dont Tattouchement devient fi doulou- 
reux. Une de ees extrémités eft plus arron- 
die que Fautre ; celle-ci eíl un peu allon- 
gée. Ce qui forme la bafe ou point d'ap- 
pui á cette veflie , eft fraizé par fes bords. 
Le tout eft une membrane trés-déliée y 
tranfparente , & approchant de la figure 
de ees demi-globes qui s'élevent fur la fur- 
face des eaux dans une pluied'été, fur-tout 
quand elle tombe á grofles gouttes : elle 
^ft toujours vuide, maisenflée comme un 
balón. Cette membrane a des fibres , le? 
unes circulaires, lesautreslongitudioales, 
au moy en defquelles fe forme le mouve- 
ment de contraétion périftaltique. 

Yij 
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A fon extrémité la plus al!ongée,elle rei> 
ferme un peu d'eau trés-claire , qu'une pe- 
íite cloifon membraneufe empéche de s'é- 
panchcr clans le refte de la concavité. La 
íibre qui prend de Tavant á farriere , en 
paflantíurle dos, eítélevée, ondee fur les 
bords y pliíTée comme une belle créte , 
d'une couleurvive de verdbleu-purpurin, 
& étendue en maniere de voile : elle fe 
LaiíTe , fe hauffe & fe tourne , comme 
r pour s'appareiller fuivant le vent. Des 
deuxextrémitésdelafraize , colorée com- 
me cette efpece de voile, fortentdesfilets 
dedifFérenteslongueurs ; deuxtrés-courrs 
íbnt gros comme un fort tuyau de plume, 
qui fe divifent enfuite en plufieurs aucres 
jnoins gros , mais beaucoup plus longs ; & 
ceux-ci en d'autres encoré plus longs & 
plus menus , au nombre dehuit en tout: 
Jeur longueur eíl d'environ un pied ; mais 
: tous ne íbnt pas également longs. Ces cor- 
dons entrelacés ont prés du corps l'appa- 
Tenced'unrézeaiijdontlesmaillesfontiné- 
.gales. Ces jambes ont des efpeces d'arti- 
culations formées par de petits anneaux 
xrirculaires , dans lefquelles on remarque 
auííi un mouvementdecontraéKon. Tous 
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ees filets font eomme des houppes pen- 
dantes, compofées de cordonsd'un azur 
pourpré &: verdátre , á peu prés tranfpa- 
renrs, & de diverfes longueurs , dontles 
bords paroiflent dentelés & couleur de 
feu, &grisdelin, éntremeles d'efpace en. 
eípace. 

Les plus groíTes galeres que j'ai vues , 
avoient en virón fept poueesdelongdans 
leur bale , Tur cinq de haut. II feroit bien 
difficile de déterminerau jufte la couleur 
de ce fingulier animal. Laveíiie cíl claire 
& traníparente comme le cryftal le plus 
purj mais íes bords, fondos ¿k fes jambes 
ont , pourainíidire, lescouleursde l'Arc- 
en-Ciel , ou d'une flamme fulphureufe. 
Nous en avons vu une grande quantité 
dans notre rpute , & íur-tout dansle canal 
q ui forme Hile Sainte-Catherine au Bréíil 9 
8z je le crois commun dans ees parages. 
Si le (imple attouchement de cet animal 
caufe tant de mal, quel jugement ne doit- 
on pas porter de celui qu'il produit dans 
le corps des poifíbns, ou autres animaux 
qui Pont devoré ? Ce qu'ii y a de furprc- 
nant, dit le Pere Labat, c'eft qn'il cor- 
rompí & empoifonne la chair des poif- 
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íbns , fans les faire mourir. C'eít á-peu- 
prcs l'effet du fruit du Machenilier. 

Le 25 ii y eut une grande agitation dans 
le ciel & far ta mer : le roulis étóit íi conf- 
ían t &íifort, qu'ilfit périr unbouc, deux 
inoutons & trois vaches ; d'autres animaux 
en furent malades , ainíi que les chevaux 
que nous avions embarqués á Monte- 
video. 

Le 29, auventíuccédaungrandorage; 
la mer étoit íi groffe que les vagues tom- 
boient fur le gaillard d'avant , & mena- 
<;oient á chaqué inftant d'engloutir le na- 
vire. 

Le 3 1 , désíixheuresdumatin,nous ap- 
per^ümes une terre á l'Eít , & en appro- 
chant nous crümes voir des liles : la figure 
de ees liles, difpoféesentriangle, comme 
Ton dit que le font celies que Ton nomme 
S ¿baldes y & laproximitéoünouspeníions 
en étre , nous fit croire d'abord que nous 
allions y aborder. Suivantnotre pointpris 
á midi , nous les trouvámes placees, dans 
la Carte Francoife de Belin , trente lieues 
trop á TOueít; & notre obfervation nous 
a d'autant plus détrompés á cet égard , 
qu elle eíl d'accord avec celle du Pere 
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Feuillée , & avec une Carte manuícrite 
du dépót de la Marine , donnée par M. 
de Choifeul á M. de Bougainville , avant 
notre départ de Paris. ^ oye\ ees liles , 
comme elles fe préfenterent á nous á deux 
lieues de diftance , ay ant le Cap á Eíl-Sud- 
Eft, PL VILfig. 1. 

En cotoyantcette terrenous noustrou- 
vámes bientót á une demi-licue de deux 
liles plates qui , au premier afpefr , nous 
parurent couvertes de tailiis ; maisce n'é- 
toit qu'un grand jone á feuilles plates & 
larges , connu (bus le nom de glayeux , 
comme nous le reconnümes en abordant 
ád'autresterres,dontlafurface nous avoit 
aufli trompés. Chaqué plante de glayeux 
forme une motte élevée de deux pieds & 
demi ou environ y d'oü s'éleve une touffe 
de feuilles vertesáune hauteurá-peu-prés 
égale. Nous n'apper^ümes point de bois ; 
leterreinparoiííbitfec&aride : peut-étre 
La chaleur de Teté avoit-elle defleché les 
végétaux. 

Lemémejour,furlestroisheures aprés 
midi , nous découvrimes un Hlotqui pré- 
fentoit á-peu-prés la figure de celuifur le- 
quel eít bati le fort de la Conchée, auprés 

Yiv 
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de Saint-Malo j M. de Bougainville le 
nomma la tour de Biffy. 

Le premier de Février nous rangeámes 
la cote , & bientót nous fumes furpris 
du calme - y cependant la marée nous por- 
toit á terre fur un fond de roches. Dans 
cet embarras , d'oü nous ne pouvions 
nous tirer , faute de vent, on prit la íbnde 
dans le deflein de mouiller íi le fond fe 
trouvoit bon. II y avoit dix-huit á vingt 
b ralles , mais fond de roches ; Finquié- 
tude alors redoubladans notre navire. Le 
Sphinx fe rrouvoit dans la ríléme perple- 
xité que nous j & Ton peníbit déja aux 
moyens de fauver fa vie , íi nous allions 
faire naufrage fur ees roches, que les Ma- 
rins appellent Charpentiers. Heureufement 
fur les huit heuresle vent fraíchittantfoit 
peu du cóté de la terre - 9 & nos Capitai- 
nes, attentifs & habilesáprofiterdumoin- 
dre avantage qui fe préfentoit, firentma- 
npeuvrer íi adroitement , que nous nous 
éloignárnes déla terre. L'équipagefentoit 
íi bien le danger oü nous étions engagés , 
que dans les temps les plus orageux , 
fk pendan t la tempéte méme que nous ef- 
Cj yaniesauprés des Maldonnqcjes-, ijsn'a- 



AUX ISLES MALOUINES. 34J 

voient pas manoeuvré avec autant de 
promptitucle & d'exa&itude. Cétoit un 
fpe&acle curieux que de voir chacun k 
fon pofte , tenant ala main le cordagequ'il 
devoit taire jouer ; tous avec une figure 
fur laquelle étoientpeintes l'inquiétude & 
la crainte, méiéesd'efpérance; tous dans 
le plus profond íilence , les y eific fixés fur 
le Capitaine , & les oreiiles attentives , 
pour obéir au premier commandement : 
les deux Capitaines & les Lieutenans , tout 
le monde méme , occupés á regarder , les 
uns du coté de la pleine mer , les autres vers 
laterre , pour obferver íi on ne verroitpas 
la moindre brife s'élever, & faire frémir la 
furface des eaux,qui étoit prefque auffi unie 
qu'une glace. Celui-lá préfentoit la joue , 
celui-ci la main , un troiííeme l'expofoit 
mouiilée du cóté oü il s'imaginoit que le 
vent commen^oit á fouffler, afin dlenfen- 
tir la moindre impreífion. Enfin , la brife 
tantdefirée, quoiquetrés-foible, s'éleva, 
la crainte fit place á la joie & á la fatisfac- 
tion; & pour nepasnousretrouverdansle 
méme embarras,nous nous éloignámes en 
oleine mer. 

A onze heures notre bateau de peche 
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revint á bord chargé d'herbes ; les fieurs 
Donat & le Roy, qui y étoientdefcendus, 
nous rapporterent qu 'ils avoient vu á terre, 
á une petite portee de fuíil de l'endroit oü 
ils étoient, un animal effrayant , & d'une 
grofleur étonnante , couché fur 1'herbe , 
ayant la tete comme celle d un lion, une 
criniere f&mblable , tout le corps couvert 
d'un poil roux-brun , long comme celui 
d'une chevre ; que cet animal les ayant 
apper^us , s'étoit levé fur les deux pieds de 
devant , les avoit regardés un moment , 
puis s'étoit recouché : qu'eux ayant en- 
luite tiré un coup de fuíil fur une outarde , 
qu'ils tuerent , le gros animal s'étoit levé 
de nouveau , les avoit encoré regardés 
fans changer de place , puis s'étoit recou- 
ché. Cct animal leur parut gros comme 
deux boeufs enfemble , & long de douze 
ou quatorze pieds. Ils avoient deíTein de 
le tirer ; mais dans la crainte de ne le bleíTer 
que légerement , & de courir des rifques 
pour leur vie , ils fe rembarquerent lans 
avoir exécuté leur projet ; ce fut le len- 
demain Jeudi 2 de Février , que nous 
apper^ü^pts la grande baye des liles Ma- 
louines. 
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CHAPITRE XV. 

Dtfcente aux IJlcs Malouines. 

L'Entrée de la baie eft admirable* & 
nous y entrames á pleines voiles , 
comme dans le plus beau port de l'Eu- 
rope. 

Cette baie , dont on voit le plan & la 
figure PL VIII. peut contenir au moins 
mille vaifleaux ; on y voit á l'Oueft des 
liles & Iílots , á l'abri de tous vents , & 
oü les vaifleaux font plus en füreté que 
dans le port méme de Breíl. 

On mit le canot & la chaloupe á la 
mer, & nous defcendímes au Sud de la 
baie , MM. de Bougainville , de Nerville, 
de Belcourt, Lhuilher , Donat, Sirandré, 
& moi. Pendant le trajet une quantité 
prodigieufe d'une feule efpece d'oifeaux 
noirs & blancs paffbient en troupes nom- 
breufes, ácinq oü íix piedsfeulementau- 
deffus de nos tetes. On en tua quelques- 
uns. Ceux qui tomboient blefles, plon- 
geoient lorfque Ton vouloit les íaiíir. 
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Avant que d'aborder , on tira fur des ou- 
tardes , des oies, & des canards, qui ne 
s'envolerent pas á notre approche. lis fe 
prorrienoient auprésde nous, commes'ils 
euífent été prives. • 

Trompes par réloignement , nous nous 
étions imaginés trouver un terrein fec & 
aride ; mais , lorfque nous eümes mis pied á 
terre, nous trouvámes par-tout une herbé, 
haute d'un pied ou d un pied & demi , juk 
ques fur le fommet des hauteurs mémes, 
oü nous eúmes beaucoup de peine á grin> 
per, par lobftacle que cette plante oppo- 
foit á notre marche. 

Nous y montámes en troupes , pendant 
que quelques-uns fe détacherent, pour 
chaíTer tant fur les hauteurs que le long 
de la cote. Nous nous fatiguámes beau- 
coup á efcaiader ees haureurs: il n'y avoit 
point de fentiers á travers cette herbé , 
qui y vegete vraifemblablement , depuis 
que cette terre exifte. On enfoncoit dans 
ce foin jufqu'au genou ; & le fol , prefque 
noir, n'étoit qu'unterreaude plantes pour- 
ries d'année en année , qui faifoit relTort 
fous les pieds á caiife des racines qui y 
étoient entrelacées. Heureufement nous 
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nous étions munis de petites bouteilles 
cliflees d'eau-de-vie, & de quelques bi£ 
cuits de mer , qui nous furent d'une grande 
refíburce , pour nous forrifier contre la 
chaleur & la fatigue. 

Nos chaíTeurs revinrent le foir , char- 
gés d'oies , d'outardes , de canards & de 
larcelies. Je m'étois éloigné des autres , 
& j'avois été feul á une grande lieue le 
long de la cote, au-deíTus de Tendroit oü 
le canot avoit abordé. Je tirai fur deux 
canards , á quatre ou cinq pieds du bord. 
íí'ayant ole rifquer de me mettre á l'eau 
pour les prendre , je les y attirai impru- 
demment avec le bout du fuííl. La quan- 
tité de gibier me fit preffer de recharger , 
fans faire attention qu'il pouvoit y avoir 
quelques gouttes d'cau dans le canon. La 
poudre en fut afíez mouillée pour ne plus 
prendre feu ; &: nay ant pas de tire-bourre, 
je pris le parti dalier rejoindre le canot. 
A peine eus-je fait une vingtaine de pas, 
que je rencontrai un íentier dans Hierbe, 
trés-battu , large de huit á neuf pouces , 
qui fe dirigeoit le long de la cote , á dix 
ou douze pieds du bord de la mer. J'ima- 
.ginai alors que Tille étoit habitée * íinon 
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par des hommes , au-moins par des ani- 
maux á quatre pieds , qui fréquentoient ce 
canton-lá. Mais quels animaux ? Etoient- 
ils feroces ; ne Fétoient-ils pas ? Je pou- 
vois en rencontrer quelques-uns fur ma 
route. J'étoisfeul, avec un fufil dont je 
ne pouvois faire ufage. J'avois un peu 
d'inquiétude. Je mis la bayonnette au 
bout du fuíil , & je pourfuivis néanmoins 
ma route dans le fentier , curieux de f$a- 
voir oü il aboutiíToit. A deux cens pas ou 
environ de l'endroit oü je l'avois pris , il 
entroit dans un bouquet d'une centaine de 
ees glayeux dont jai fait mention. Je n'o- 
fai m'y enfoncer; mais en paflant auprés, 
je m'arrétai quelques minutes en y regar- 
dant attentivement , & écoutantíí je ny 
entendrois pas remuer. Point de mouve- 
ment , point de bruit. Je continuai mon 
chemin en reprenant le fentier au-delá , 
jufqu'á ce que j'eus rencontré le canot y 
qui , voyant que la nuit approchoit , & 
que les différentes bandes d'obfervateurs 
& de chaífeurs ne s'y étoient pas rendus , 
venoit au-devant de nous , pour nous pren- 
dre. II étoit prefque plein de gibier, & 
nous fumes obligés, á caufe de la nuit > 
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d'en laifler á la mer une grande partie , 
que Ton envoya chercher le lendemain. 

Le 4 , des les íix heures du matin, on 
alia á la découverte du fond de la baie y 
qui nous avoit paru étre une grande ri- 
viere , loríque nous l'avions obfervée la 
veille, de deffus des hauteurs. Les prin- 
cipaux Officiers monterent dans le canot, 
bien armes, & munis de proviíions de 
bouche pour quatre ou cinq jours , avec 
une tente pour coucher á terre. Les Ma- 
telots mémes étoient armes de fuíils , de 
fabres & de bayonnettes. lis fe propo- 
foient de viíiter la partie du Nord , & de 
découvrir s'il y avoit ch* bois. D'autres 
dans le bateau ae peche , devoient aller k 
la découverte dans la partie du Sud , dans 
l'idée que le fond de la baie étoit partagé 
en deux iífues , qui fe perdoijent dans les 
vallons. 

Le méme jour , M. Duelos notre Ca- 
pitaine , &-M.Chénard de la Gyraudais, 
monterent fur le fommet d'une eípece de 
monragne au Sud , qui reftoit au Sud un 
quart Oueft du compás de notre navire , 
planterent , tout au haut entre deux ro- 
chers , une croix de bois d'environ trois 
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pieds de hauteur ^ & donnerent á cettc? 
nauteur le nom de Montagne de la Croix. 

Le lendemain , fur le midi^ M. deBou* 
gainville &: ceuxquil'avoient accompa- 
gné , revinrent bien mortifiés de n'avoir 
pas trouvé de bois; ils avoient mis le feu 
á Hierbe d'une lile que l'ona nommée de- 
puis Yl/Ie brulée , & á une pointe de la 
terre-ferme. Ils apportoient dix jeunes 
Pinguiiís & un gros morceau de bois , 
qu on avoit trouvé fur le rivage. 

Ce morceau de bois réveilla d'abord 
Pefpérance que Ton avoit d'en trouver 
dans rifle. Différens Journaux , entre au- 
tres ceux de\^ood-Rogers, parlent des 
liles Malouines, comme d'un Pays qu'ils 
ont vu , formé de hauteurs & de collines 
couvertes de bois. N'en ayant apper^u 
en aucun endroit jufqu'ici , nous avons 
lieu de penfer qu'ils n'ont vü ce terrein 
que de loin , & qu'ils ont été , comme 
nous , trompés pasles apparences. Cepen- 
dant ce bois trouvé fur le rivage feroit 
croire qu'il y en a fur quelques cotes 
de ees liles. Car d'oü ce bois y auroit-ii 
été apporté ? Nous fuípendrons cepen- 
dant notre jugement juíqu'á ce que nous 

ayons 



AUX ISLES MALOUINES. 355 

ayons une connoiflance plus étendue de 
ees liles. 

On avoit d'abord nommé Y Ifle auxPin- 
guiris , cétte Ifle á laquelle M. deBougain- 
ville avoit mis le feu, parce qu'il avoit 
trouvé fur cette Ifle , une gránele quantité 
de ees animaux. En efíet , il y en avoit un 
íi graftd nombre , que plus de deux cents 
périrent dans les flammes. II en refta 
encoré une quantité prodigieufe, & nous 
en troüvions á chaqué pas que nous y fai- 
íions. Le feü mis á cette Ifle, qui a prés 
d'une bonne lieue de longueur , fur une 
demie de largeur, eft, Ton peutdire fans 
conféquence , parce qu'il ne peut pas s'é- 
tendré au-delá : triáis en eft-il de méme 
de celui que Ton a mis á la Terre-ferme ? 
M.de Bougainville crut devoir confumeí 
ce foin inutile pour rendre plus facile le 
défrichement cíes terres. Je repréfentai 
que tout le pays étant couvert de foin, le 
feu gagneroit de proche en proche , peut-» 
étre méme toute la furface de la Terre- 
ferme , sil n étoit pas arrété par quelques 
rivieres ; que d'ailleurs ce feu détruiroic 
tout le gibier. On n'eut point d'égard á 
mes repréfentations j & des le foir méme 
Tome L Z 
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on mit encoré le feu en pluíieurs endroits 
de la Terre-ferme. 

Le 8 , les enfans de notre Capitaine 
s'aviferent de tendré quelques hamegons 
íur le derriere du navire , & prirent une 
grande quantité de poiíTons, d'un goüt 
délicat , mais qui n'avoit que huit á neuf 
pouces de long ^ ils avoient les yeux rou- 
ges , les ouies bordées d'une couleur do- 
rée , & toutes les nageoires de méme cou- 
leur ; leur peau étoitlifíe comme celle de 
la tanche. J'en ignore le nom. 

Nous envoyámes quelques Officiers 
du Sphinx pour chercher du bois : ils nous 
rapporterent que les arbres que nous 
avions cru voir dans l'éloignement , n'é- 
toient qu'une herbé de la nature des jones 
á feuilles piares , que nosMarins connoif- 
fent fous le nom de glayeux j & que les 
mottes fervoient de repaire aux Ioups ma- 
rins. Ils en avoient tué trois entre autres, 
gros & grands comme notre canot, auffí- 
bien qu'une efpece de chien fauvage, qui 
reflemble beaucoup á un renard de la 
grande efpece, & qu on prit pour un loup- 
cervier. 

M. de Bougainville > de fon cóté , ne 



ÁUX ISLES MaLOUTNES. 35$ 

trouva que trois arbres trés-fecs fur le ri- 
vage , dont un étoit prefque aufli gros 
qu une barrique de vin. Comme il n'en 
vit point fur pied dans tout le terrein qu'il 
avoit parcouru , il eít á croire que ees ar- 
bres y ont été amenes de la Terre de Feu 
ou des environs , par les vagues & les cou- 
rans , qui portent fur l'Eít. Les Officiers de 
fa fuite furent , pour ainíi diré , attaqués 
par une forte de chien fauvage $ c'eft , 
peut-étre , le feui animal féroce & á qua- 
tre pieds , qui foit dans les liles Malouines : 
peut étreauffi cet animal neft-il pas féroce, 
^ & ne venoit-il fe préfenter & s'approcher 
de nous, que parce qu'il n avoit jamáis vu 
d'hommes. Les oifeaux ne nous fuyoient 
pas ^ ils approchoient de nous comme s'ils 
avoient été familiers. Nous n'avons vu 
dans cette contrée ni reptiles ni bétes ve- 
nimeufes. 

Nous expédiámes en ce temps la notre 
canot fur une lile voiíine , afin de cher- 
cher des Pingüins , qui y abondent com- 
me des fourmis dans une fourmilliere. II 
revint quelques heures aprés avec cent foi- 
xante de ees oifeaux fans ailes , des efto- 
machs defquels nous fimes une falaifon. 

Zij 
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A forcé de viííter cette terre inconnue* 
nous eümes lieu d'admirer la beauté de 
lanature,méme dansleslieux qu'elle fem- 
ble a voir le plus négligés j dans la partie de 
Tille que nous avons vüe , le terrein pré- 
fente par-tout un afpeft trés-agréable. Des 
montagnes , ou plutót des hauteurs que 
nous appellions montagnes , environnent 
des plaines á perte de vüe , coupées par 
de petites élévations , & des collines qui 
fe communiquent par des pentes douces. 
Au bas de chacune coule & ferpente un 
ruifleau plus ou moins grand, qui fe rend 
dans la mer, par les anies muitipliées des 
baies. Celle oü nous avons mouillé , pe- 
netre plus de íix lieues dans les terres, & 
forme naturellement un bon port pour 
mouiller plus de deux mille navires. On 
trouve un bon fond par-tout, des liles , 
deslílots , des prefqu liles au nombre d'en- 
viron une douzaine , qui mettent á l'abri 
des vents les plus violens ; au point méme 
de ri y avoir peut-étre jamáis de groíTe 
mer. 

L'entrée de cette baie a au-moins denx 
lieues d'ouverture , & fe trouve reflerrée 
par un Iílot aífez coníidérable , & aífez 
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éloigné de la pointe du Sud-Eft , comme 
011 le voit dans la Carte. 

Cette grande baie , que Ton découvrit 
une quinzaine de jours avant notre dé- 
part de Hile , a été examinée & fuivie en 
partie par M. de Belcourt & M. Martin , 
qui y firent une caravane de deux ou tro ; s 
jours. Comme nousdefirionsuneconnoif- 
fance plus complette de fon étendue , 
MM. de Saint-Simon & Donat partirent 
quelques jours aprés le retour des deux 
Officiers que je viens de nommer. S'étant 
d'abord rendus á l'endroit oü elle fe rap- 
proche le plus de rhabitation , c'eft-á-dire, 
á deux petites lieues, ils parcoururent ía 
cote jufqu'á fon fond. Ils paíTerent enfuite 
á la rive oppofée, & la fuivirent une 
dixathe de lieues. Les ruiífeaux & une 
riviere confidérable ayant formé un obfta- 
cle á la continuation de leur marche, vu 
la difficulté de la traverfer, ils prirent le 
parti de grimper furia montagne qui leur 
parut la plus élevée, d'oü ils penfoient 
qu'ils pourroient découvrir l'entrée de 
cette baie , & le refte de fon cours. Ils 
jugerent alors qu'elle enfongoit dans fes 
terres quinze lieues au-moins , & qu'elle 

Z iij 
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formoit une prefqu'Iíle de la partie du ter- 
fein oü nous devions fonder un établiffe- 
ment. 

La cote de cette baie offre , difent-ils, 
un terrein excellent, & unafpefl agréa- 
ble. Elle eít arroíee de quart de lieue 
en quart de lieue par des ruiíTeaux & des 
petites rivieres dont une, venant de 
rOueíl, leur parut avoir une foixantaine 
de pieds de largeur. lis ont compté vingt- 
fix liles aíTez coníidérables dans la partie 
qu'ils ont vue de cette baie. 

Y a-t-il réellement un détroit qui par- 
tage ees liles , & qui communique du 
Nord au Sud , comme Pont imaginé quel- 
ques Navigateurs. Cette baie ne les au- 
roit-elle pas induit ale conjeélurer? Peut- 
étre n'en ont-ils appercu queFentrée ; ou 
n'ayant pas oíe s'y avancer, á caufe de 
fon grand enfoncement dans les terres & 
de ía grande largeur , ils auront jugé 
qu'elle formoit un détroit (a). 



{a) Dans le fecond voyage , on a reconnu que ce 
détroit exifte en eftet ; & que fon entrée du cóté du 
Nord eft á Fendroit que nous avions nominé la Conchée. 
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CHAPITRE XVI. 

EtabliJJement dans cette nouvelle contrée. 

CE fut le 1 7 de Février que nous nous 
embarquámes dans le grand canot, 
avec une tente & nos lits , pour nous éta- 
blir á terre , & camper dans une colline, 
prefque au fond de la baie. 

Auílitót aprés notre débarquement , 
nous travaillámes á dreíTer notre tente 
dans Pendroit qui nous paroiflbit le plus 
commode , á une bonne portée de fuíil de 
la mer. L'endroit oü nous nous établimes 
étoit expofé au Nord , qui fait le Sud du 
pays, relativementáPEquateur. Atfdef- 
íbus , & á une petite portée de piftolet de 
la tente , couloit un petit ruiíTeau d'eau 
douce, trés-bonne áboire. En face de la 
tente étoit un cóteau femblable á celui 
fur la pente duquel la tente étoit drefiee. 
A quelques pas de-lá on creufa un trou en 
terre, pour y faire la cuiíine ; & Pon y 
brúla de la bruyere , n'y ayant pas d'au- 
tres bois. On effaya auíli ees groíTes mot- 

Z iv 
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tes vertes de gommier réfíneux , dont j'ai 
parlé. Elles font trés-bonnes pour entre- 
tenir lefeu,& le conferver. 

Voyant l'embarras oíi nous mettoit le 
défaut de bois dans un pays oü nous nous 
propoíions d'établir une colonie , je cher- 
chai les moyens d'y ílippléer , au-moins 
jufqu'á ce que le Gouvernement eüt pris 
des arrangemens pour envoyer dans ce 
pays-ci des ilutes & des goélettes , qui y 
demeureroient , & qui feroient des voya- 

fes aux Terres de Feu pour en apporter le 
oís néceífoire, tant pour le chaufíage que 
pour la conftr uflion & la charpente. J'ima* 
ginai que nous pourrions trouver duchar- 
bon de terre, ou du-moins de la tourbe. Je 
me munis en conféquence d'une pioche, 
& je me mis en chemin pour en cherchen 
Ayant obfervé que les bords du ruifleau 
étoient aflez marécageux, je penfai que le 
pays n'ayant jamáis été cultivé , Hierbe 
qui y vegete 9 devoit , par íucceffíon de 
temps 9 avoir formé une maíTe de terre , 
mélée de racines & de feuilles pourries , 
qui donneroit précifément la tourbe que 
je cherchois. Je donnai done quelques 
coups de pioche 3 & jedécouvris en effet 
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une tourbe, mais une tourbe rougeátre , 
qui n'étoit pas au point de maturité re- 
quife pour fa perféérion. Etant monté une 
vingtaine de pas le long du ruifleau , je 
béchai, & y ay ant trou vé de la tourbe telle 
que je la déíirois, j'en enlevai deux ou 
trois briques, que je portai á M. de Bou- 
gainville , pour lui faire part de cette dé- 
couverte : on prit le parti d'en faire Teflai. 
On en leva quelques douzaines de bri- 
ques , que Ton arrangea autour du feu ; 
l'impatience en fit jetter quelques -unes 
dans le feu méme , & Ton vit avec une 
grande fatisfatHon, que Phumidité de cette 
tourbe étant évaporée , elle brüloit ainíí 
que la meilleure tourbe de France. 

Lorfque Ton en eut arrangé quelques 
tas, le íieur Donat fe rappella avoir vu le 
long de la cote , avec M. Lhuillier, une 
terre noire filamenteufe, & aíTez feche , 
qui pourroit fervir au méme ufage. Mais 
ayant oublié Tendroit , nous le chercha- 
mes en vaiñ ce jour-lá. Cependant queL 
ques jours aprés nous fumes plus heureux. 
M. de Bougainville apporta un morceau 
de cette terre , l'épreuve en fut faite , & 
elle réuflit parfaitement. Tous ceux qui 
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fe propofent de demeurer dans ees liles 
pour y commencer Tétablifíement de la 
nouvelie colonie , en treífaillirent de joie, 
avec d'autant plus de rail bn,que cette tour- 
be eft des ce moment feche & préte á brü- 
ler ; & qu'étant extrémement ahondante, 
on peut tous les jours en charger des ca- 
nots , & l'amener á Thabitation. 

Pendant que nous travailiions ainíi á 
faire notre établiíTement, on prenoit á 
bord les moyens de s'enfoncer plus avant 
dans la baie, tant pour erre plus a portee 
de nous, que pour mettre nos frégates 
plus en süreté. 

Aprés ees expériences , on embarqua 
dans la chaloupe les deux familles Aca- 
diennes que nous avionsamenées pour Ies 
etablir dans cette Ule, aíín de la peupler. 
Elles defeendirent fur les neuf heures du 
matin,avec toutesleurs hardes , meubles 
& ufteníiles néceffaíres ; des vivres & des 
tentes canonieres , pour loger ceux des 
éguipages qui devoient relter á terre , 
ann de travailler á TétablifTement. Com- 
me notre tente alors ne fuffifoit pas pour 
nous loger tous, nousendrefíamesdenou- 
velles, & nous nous partageámes j je de- 
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meurai feul avec MM. de Bougainville & 
de Nerville. 

Les ariimaux domeítiques que nous 
débarquámes , étoient dans une trille 
fituation j ils nous paroiflbient ou eftro- 
piésou ianguiflants. On les abandonna h 
leur fort íur le rivage , & on traína á 
l'herbe , ceux qui ne pouvoient fe foute- 
nir íur leurs pieds. Le lendemain , ayant 
été voir s'ils étoient morts ou vifs , nous 
ne fumes pas peu furpris de ne trouver ni 
chevaux ni moutons , & les vaches avec 
leurs veaux difperfés dans la campagne. 
On n'avoit pu imaginer quétant la 
veille íi malades , ilseuffent pris dans une 
nuit aífez de forces pour courir les 
champs ; & Ton craignoit que des loups 
marins ou quelques bétes féroces á nous 
inconnues,ne les euífent devores j mais 
les cadavres de la jument & de fon pou- 
laiñ , que Ton voyoit encoré fur le rivage , 
diíliperent cette crainte. 

Des le Dimanche aprés-midi , on cher- 
cha un lieu propre á batir le logementde 
ceux qui doivent demeurer dans cette 
lile. On jugea que le méme cóteau > oü 
les tentes étoient dreífées , feroit tres-- 
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convenable. M. Lhuillier , Ingénieur- 
Géographe du Roi , traga les fondements 
fuivant le plan qu'il en avoit préfenté au 
Commandant. Des le Lundi matin , tous 
ceux qui fe trouvoient á terre prirent la 
pioche ou la beche pour en creufer les 
fondements. 

J'avoisvüle premier plan; &furmes re- 
préfentations on avoit fait plufieurs chan- 
gements : je crus done pouvoir, avec la 
méme liberté, diré mon avis fur le choix 
de l'emplacement. Je repréfentai que 
dans les grandes pluies , & les fontes de 
neige , l'eau qui defeendroit abondam- 
mentducóteau , inonderoitlelogemenr, 
& pourroit peut-étre le renverfer , íi- 
non tout d'un coup , du moins á la longue , 
aprés avoir miné les fondements. La pente 
eít en effetun peuroide danscet endroit. 
M. Lhuillier propofa contre cet incon- 
vénient d'ouvrir une tranchée au-deífus , 
pour recevoir leseaux & les détourner ; 
mais ce moyen ne me parutpas fuffifant , 
la tranchée n'étoit pas capable d'arréter 
l'impétuofité d'un torrent : d'aiileurs 
l'eau qui y auroit féjourné , en fe filtrant 
peuá-peu á travers les terres , auroit 
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porté dans les appartements une humi- 
cUtétréspernicieufeá lafanté de ceuxqui 
les auroient habites , aux vivres & aux 
meubles. On parut d'abord ne pas fe ren- 
dre á mon avis. M. Lhuillier défendit le 
fien j & avoit dé ja fait déblayer quelques 
terres dans l'endroitauquel il avoit donné 
la préférence. Mais , toutes réflexions fai- 
tes, il fe determina pour un autre lieu, á 
une bonne portee de fufil , fitué fur le 
méme cóteau $ mais dont la pente eft trés- 
douce. Des le moment méme 5 on mit des 
ouvriers pour creufer les fondements. On 
employa pour cela les matelots des deux 
frégates j & M. deBougaiuviile paya leurs 
journées de travail, indépendamment de 
leurs appointemens de matelots. 

Aprés avoir pris nos précautions pour 
nous défendre de la rigueur des faifons , 
il fallut fonger á nous prémunir contre Pat- 
taque imprévue des ennemis du nom Frail- 
eáis j & on verra bientót fi nos mefures 
furent bien concertées. 
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CHAPITRE XVII. 

On conjlruit un Fort > & on eleve un 
ObéLifque. 

LE 25, M. de Bougainville propofa 
aux Officiers tant de terre que de 
mer , de travailler á élever un Fort , fur 
la hautcur qui forme le cóteau oü Ton 
avoit báti le logement des nouveaux co- 
lorís des liles Malouines. Tous d'une voix 
unánime , nous convínmes de Félever de 
nos propres mains, & de le conduire á fa 
perte&ion fans le fecours du reíle de Vé- 
quipage; á l'inftant on choiíit l'emplace- 
ment & le plan du Fort fut tracé parl'ingé- 
nieur. 

Pendant ce temps-lá , quelques-uns de 
nous allerent choiíir des outils pour exé- 
cuter notre projet ; d'autres chaíferent , 
pour fournir des vivres aux travailleurs. 
Jufqu'á préfent on a rué du gibier en íi 
grande abondance , qu'il a plus que fuffi 
pour la nourriture des equipa ges desdeux 
frégates. Nous avons fait plus d'une fois 
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la reflexión , quil étoit bien fingulier que 
nous fuflions venus nous établir á terre , 
dans un pays défert & inconnu , fans au- 
tres vivres que du pain, du vin, & de 
l'eau-de-vie ; fans inquiétude pour le len- 
demain , & perfuadés que la chafle four- 
niroit aííez pour la nourriture de plus de 
cent vingt perfonnes defcendues & cam- 
pées fous des tentes. Au refte , non-feu- 
lement nous n'en avons pas manqué , mais 
nous en avons été pourvus trés-abondam- 
ment. On donnoit cependant á chaqué 
plat ( on appelle ainíi en.fait de marine, 
le nombre de íept hommes réunis pour 
manger enfemble. ) au moíns une outar- 
de & une oie , ou une oie &deuxcanards > 
ou deux oies, ou deux oucardes ; & quel- 
ques-uns de ees oiíeaux d'eau plongeurs, 
que nous nommons Becjics ou Nigauts , 
dont on voit la figure dans la PL VIIL 
fig. 2 , & dont je parlerai dans la fuite. 

Sur les trois heures aprés-midi , nous 
nous a : emblámí¡| au lieu oü Ton avoit 
tracé le Fort , & Ton convint de le nom- 
mer le Fort du Roí , ou le Fort royaL Cha- 
cun travailla de tout fon coeur , & avec 
une ardeur incroyable j de maniere que 
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le foir méme on avoit déjá creufé une par- 
iie d'un foffé de üx pieds de large & d'un 
pied de profondeur : l'exemple du Com- 
mandant animoit tout le monde. 

Le 2 de Mars on dábarqua quatre pieces 
de canon pour armer le Fort que nous éle- 
vions j on fe propofa d'y en ajouter qua- 
tre qu on tireroit du Sphinx , & ñx pier- 
riers. 

Comme Ton avoit réfolu d'élever une 
Pyramide en forme d'Obélifque, au mi- 
lieu duFort , je propofai de placer fur la 
pointe , le bufte de Louis XV. & je me 
chargeai de l'exécuter en terre cuite. J'a- 
vois vu une terre glaife & grife fur le bord 
d'une anfe > qui m 'avoit paru propre á ce 
deífein $ & je partís pour Taller chercher : 
l'ayant trouvée , je la fis charger dans un 
bateau avec de Ja tourbe. Mais le canot 
échoua , á caufe de fa trop grande charge, 
& on en ota pour le mettre á flot. Nous 
avions été trompes par le reflux ; car la 
mer , qui n'eft pas bieti réglée dans ees 
baies-lá , hors le temps de la nouvelle & 
de la pleine lune , n'étoit pas montee auífi 
haut que Ton avoit compté. Prés d une 
heure s'écouta avant que Ton eüt mis le 

bateau 
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batean á flot, Pour ne pas le furcharger, 
M. Duelos & moi primes le parti de nous 
en retourner par terre, en fiiivant la cote. 
Nous fímes prés d'une lieue fur des cail- 
loux , galers , &¿ roches qui bordent cette 
cote. Les canotiers avoient ordre de. 
venir nous prendre au goulet, oü nous 
leur avions dit que nous les attendrions. 
Nous eümes beaucoup de peine á nous y 
rendre , par un temps brumeux & trés- 
venteux. Les y ayant attendus pendant 
trois quarts d'heure inutilément x & dans 
une grande obfeurité, nous penfions que 
la mer , qui fe retiroit , & le vent violent, 
qui étoit contraire , auroient engagé les 
canotiers á relácher aux navires. Nous 
prenions la réíblution d'achever la route 
par terre , en faifant le tour de la baie , 
qui a au-moins trois quarts de lieue , lorf- 
que nous entendimes le bateau qui appro- 
choit ; nous nous hátames d'y entrer : mais 
á peine avions-nous vogué cinq á íix toi- 
les , que le vent devint d'une violence ex- 
treme les vagues s'enflerent , & la mer , 
qui fe retiroit , aidée du vent qui nous étoit 
contraire, forma un obftacle que nous ne 
pümes vaincre. En une heure & demie á 
Tome I. A a 
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peine , malgré tousnos efforts, remontá- 
mes-nous dix toifes. La mer devint ef- 
frayante ; chaqué lame fe brifoit avec fu- 
reur contre le bateau , & entroit dedans 
en parrie : nous étions déjátous inondés. 
Las de lutter envain contre les flots , &c 
voyant que nous étions en grand danger 
d'échouer fur les pierres qui bordent le ri- 
vage , ou Ies flots & le verit nous faifoient 
dériver malgré tous nos efforts , M. Du- 
elos dit qu'il falloit retourner á la pointe 
du goulet, & y aller échouer. En moins 
de trois minutes , malgré les rames & le 
gouvemail , nous nous vimes jetter vers 
le rivage éloignédctcrre de quatre braíTes 
ou environ. La mer , alors furieufe , alloit 
mettre le bateau en pieces , & nous cou- 
Tionsdes rifques pour nous-mémes. Notre 
Capitaine dit qu il falloit fe jetter á l'eau , 
& y fauta le premier. Je l'y fuivis au mo- 
ment qu'une vague trés-groífe vint fe*bri- 
fer contre le bateau , le couvrit en entier, 
& par la fecouíTe me fit tomber á l'eau ; 
je me relevai promptement , & je pris y 
fort fatigué , le chemin de l'habitation. 

En arrivant , j'appris que le Lieutenant 
du Sphynx, qui avoit été en chaíTant, 



AUX ISLES MALOUINES. 371 
découvrir la fource de la riviere , en étoit 
de retour. II nous dit qu'á trois ou quatre 
lieues du camp , aü Nord-Oueft, il avoit 
trouvé une baie immenfe , dont il n'avoit 
pu découvrir Tentrée , ni le fond méme de 
deíTus les háuteurs : que cette baie lui pa- 
roiflbit avoir au-moins huit á dix lieues 
tTenfoncement dans les terres ; & que de 
diftance en diftance il y avoit vu des ri- 
vieres & des liles. On fut charmé de cette 
découverte , & Ton réfolut d'en prendre 
connoiíTance. 

Cependant le Fort s'avansoit , & M. de 
Bougainville propofa d'y monter les ca- 
nons , qui étoient fur leurs affuts au bas de 
la colline. Des Tinílant méme on fe rait 
en devoir d'exécuter ce projet. On éten- 
dit pour cet effet des planches fur le ter- 
rein, pour faire ce que Ton appelie un 
pont y oz empécher les roues des affuts d'en- 
foncer dans la terre. A forcé de bras feu- 
lement, & fans autres inftrumens ou ma- 
chines que des pinces , des leviers & des 
cordages , nous vinmes á bout de monter 
un canon , malgré la hauteur & la rapidité 
du cóteau. Uayant mis en place, comme 
il étoit á-peu-prés l'heure de finir le travaü 
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de la journée , on chargea ce canon, & 
en le tira pour lervir de íígnal. On cria 
enfuite íept fois Vive le Rol ; & les ou- 
vriers qui étoient oceupés aux travaux des 
logemens y répondirent á nos acclama- 
mations. 

D'aprés ce temps , tous les matins á 
cinq heures , & le foir á fept & demie , 
on lira un coup de canon de campagne 
d'une livre de baile , & Ton fonna la cío- 
che pour appeller aux travaux , & pour 
les faire cefíer. Auíli bientót í'ouvrage 
fut avancé , comme íi Ton y avoit era- 
ployé deux cens ouvriers. 

Pendant que nous étions ainíí oceupés 
á terre , le peu de monde qui étoient 4 
bord des frégates , ne demeuroient pas 
oiíífs. Tous les jours ils embarquoient 
quelque chofe pour le Camp , des ca- 
nons, desboulets, desvivres, des uften- 
ííles , &c. 

Pendant qu on travailloit avec tant d'ac- 
tivité , je fis mettre dans des paniers la 
terre glaife > corroyée avec de Targile 
faute de fable propre á cet effet , & je fis 
mes arrangemens pour travailler á mon 
aife au buíte du Pvoi. Je commengai par 
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modeler le bufte ; & n'ayant pas de barre 
de fer , pour foutenir la terre íur le dez , 
j'y íuppléai par un rouleau de bois. Le 
íbir méme , la tete fut groííiérement ébau- 
chée. 

Mais le lendemain en courant á mon 
ouvrage , je ne fus pas peu déconcerté d'y 
voir des crevaíTes & des fentes , quoique 
la terre füt tres-bien corroyée. Je deman- 
dai á M. Guyot s'il n avoit pas vu le long 
de la cote , du fable bien fin , afin de cor- 
riger le défaut de cette terre , en la cor- 
royant de nouveau avec ce fable. lis par- 
tirent une heure aprés pour le Camp , & 
rendirent compte á M. de Bougainville de 
Tembarras oü me mettoit la mauvaife qua- 
lité de cette terre. Pour prévenir toute 
tentative inutile , cet Officier fe détermi- 
na á fubflituer au bufte une fleur-de-lys. 

On continua á porter des vivres dans 
le Fort pour les beíbins de la nouvelle co- 
lóme y & le n on pofa la premiere pierre 
de la pyramide. 

Un fait íingulier occupoit dans ce tems- 
lá notre attention. Nous avions tranfporté 
environ une douzainé de pourceaux ma- 
les ou femelles, Dans ce nombre étoit ün 
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pourceau coupé. Aprés les avoir débar- 
qués tous , ils s'en alloient chercher leur 
vie dans la campagne , & ne manquoient 
pas de revenir tous les foirs paíTer la ríuit 
eníemble tout auprés du camp. Au com- 
mencement on leur avoir fait une efpece 
de litiere avec du foin , & ils s'y trou- 
voient bien fans doute , quoiqu'á la beile 
étoile , puifqu'ils s'y rendoient exafte- 
ment. Quelqu'un remarqua que le pour- 
ceau coupé devanfoit ordinairement le 
retour des autres d'environ demi-heure , 
alloit roder autour de la litiere , & en ar- 
Tangeoit le foin ; qu'il en arrachoit avec 
Ies dents pour le porter au gite , & en rem- 
pliíloit les endroits oüil en manquoit. Les 
autres étantarrivés , íecouchoient enfem- 
ble , & lui nes'y mettoitque le dernier. 
Lorfque quelqu'un d'eux ne fe trouvoit pas 
á fon aife , il fe levoit , & s'en prenant au 
pourceau coupé , il le mordoit & Pobli- 
geoit á coups de dents d'aller chercher du 
foin , & d'en fortifier la litiere* Les fe- 
melles fur-tout étoientfortdélicates fur cet 
arricie. Ce phénomene eft capable d'inté- 
reífer d'autres perfonnes encoré que les 
Naturaliftes. 
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Le 24 j nous allámes chercher la plü- 
part de nos animaux domeftiques qui s'é- 
toient échappés. Nous réuísimes á invef- 
tir de cordes trois chevaux , & á les em- 
mener au camp : mais bientot ils fe dé- 
barraíferent en renverfant leurs conduc- 
teurs , fauterent par-defTus les cordes, & 
fe fauverent íi loin, qu o ti renon^a á les 
pourfuivre. 

On fut plus heureuxá Tégard des va- 
ches & des géniífes. Elles s'étoient égale- 
mentrépandues & difperféesdans la cam- 
pagne ; mais ayant pris un petit veau , 
nous le conduisimes auprés du camp , &. 
nous Py attachámes á un piquet : fa mere 
l'ayant entendu beugler le foir , revint lui 
donner á tetter, & les autres la fuivirent. 

Aprés étre ainíi revenus deux ou trois 
joursde fuite,ces animaux en prirent Tha- 
bitude , & fe rendoient exa&ement rous 
les foirs dans fétable qu'on leur avoit pra- 
tiquée. 

Cependant le monument qu'on vouloit 
érigern'étoit pointperdu de vue ; 011 pofa 
la premiere pierre de la bafe , & on mit 
dans la maconneriedu fondement une pla- 
que d'argent ronde 7 du diametre d'envi- 
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ron deux pouces & demi 5 fur laquelle étoit 
gravé á l'eau-forte , d'un cóté le plan de 
la partie de Hile oü font le fort & l'habi- 
tation ; dans le milieu , Tobélilque avec ees 
mots pour exergue ; Tibí ferviat ultima 
Thule. Sur Tautre eít ce qui fuit : 

Découverte. 
EtablifTcmenc des Ifles 
MalouTnes, íituéef au f i d 30111. 
de Iat.Auf.&: 60 d. s o m.de IongooMér. 
de París E. par la Fregare TAigle, Capit. 
P.DucIos Guyot,Cap. de Brúlocfic la Córvete 
le Sphinx, Cap. F. Chcnard Gyrauiíaís, Lieutenant 
de Fregare , armecs par Louis de Bougainvillc 
Col. d'Infanterie, Cap. de VaifTeau , Chefdc Texpcdition. 
C de Pougainvillede Nervillc , Volonraire, & P. Darboulin , 
Adminiítratcur General des Poílcs d c F r a n c e. 
Conftruítion d'un Fort &: d'un Obclif^uc 
décoré d'un Médaillon de S. M.Loui S XV, 
fur les plans d'A. L' h u i I 1 i e r de la Serré > 
Ingcnieur-Géogr. des Camps &c Arnic.es 
fervant dans j'cxpédhión ; fous le 
Minilbed'E.de Choifcul , Duc 
de Siairwillc. En Fcvrier 
17*4. 

avec ees mots pour excrguc : Conamur tenues grandia. 

Cette efpecede médaille eft encháíTée 
entre deux plaques de plomb dans une 
pierrecreufée. Auprés on a place une bou- 
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teillede verre doubIe,bienbouchée,avec 
un maftic qui réíifte á l'eau, dans laquelle 
on a enfermé un papier roulé , fur lequel 
font écrits les noms , furnoms, qualités & 
paysde tous ceuxqui compofent les équi- 
pages des deux navires employés á cette 
expédition, & de ceux qui y íont volon- 
taires, en cette forme: 

Rolle de l'Etat-Major , 

des Officiers, Matelots, qui compofent les 
équipages de la frégate du Roí EAigle y 
commandée par le íieur Duclos-Guyot , 
Capitaine de brülot ; & de la corvette le 
Sphinx , commandée par le fieur Fran- 
cois Chénard de la Gy raudais , Lieute- 
nant de frégate , armées á Saint -Malo 
par Meííieurs le Chevalier de Bougain- 
gainville , de Bougainville-Nerville , & 
Darboulin , Adminiltrateur général des 
Poftes de France , aux ordres de M. de 
Bougainville , Coloneld'infanterie& Ca- 
pitaine de vaiíTeau ; lefquels ontreconnu 
& établi les liles Malouinefc au 
mois de Février 1764, 
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Etat-Major 



de la frégate FAigle. 

Le Chevalier Louis-Antoint de BougainvilU, 
* G. de BougainvilU-Ncrville , Volontaire , 

L'un & Pautre Armateur , de París. 
Etiennc de Bdcourt, Capitaine d'Infanterie. 
N. de Saint- Simón y Canadien , Lieutenant d'In- 

fanterie. 

Lhuillicrdc la Sene , Ingénieur-Géographe des 

Camps & Armees du Roí, 
Dom Antoiru-Jofcph Pcrnetty > de Rouanne en 

Forez , Bénedidíin de la Congrégation de S. 

Maur, PafTager, envoyc par le Roí. 

Equipage. 

MM. Duclos-Guyot , de Saint-Malo , Capitaine 
de Brúlot. 

AUxandrt Guyot^ de Saint-Malo, Capitaine 
en fecond. 

Pierre-Marin Donat > de Saint-Malo, premier 
Lieutenant. 

'Michel Sirandrc , de Saint-Malo , premier Lieu- 
tenant. 

Pierrc-Marin le Roy , de Saint-Malo > fecond 
Lieutenant, 

Antoine Semon , de Saint-Malo , fecond Lieu- 
tenant. 

Rcné-Jcan Hercoua, de Saint-Malo, Enfeigne^ 
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Plcrre Guyot , de Saint-Malo, Enfeigne. 
AUxandre Guyot , de Saint Malo, Enfeigne. 
Rene-André Oury , de Genet en Normandie , 
Ecrivain. 

Pierre Monclair , de Saint-Malo, premier Chi- 
rurgien. 

* GuillaumcBaJlé, de Saint-Malo , fecond Chi« 
rurgien. 

Pilotins. 

Churles-Felix-Pierre Feche , de París. 
Michel Seigneurie , de Saint-Malo. 
Charles-Frangois Auger , de Saint-Malo. 
Louis Alain , de Saint-Malo. 
Jcan-Baptifte Curré , de Saint-Malo. 

Matclots. 

Germuin Bongourd , de Saint-Servant , pre- 
mier Maitre. 

Frangois Tennchuit , de Saint -Malo, fecond 
Maitre. 

Pierre de Saint-Marc , de rifle d'Orléans en 

Canadá , premier Pilote. 
Artur Fleury , de Bréhat , Pilote-Cótier. 
Jofeph Couture de Saint-Servant o Contre- 
Jean Poret, dit Puliere , de Saint- > Maitres] 

Servant, j 
Pierre FeuUlet, de Saint-Servant , Maitre Ca-i 

nonier. 

Frangois Humel, de Saint-Servant , fecond Ca? 
nonier. 
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Mathurin Toupé , de Saint-Servant , Maítre 
Charpentier. 

Etimnc le Bretón, de Pleurthuit , fecond Char- 
pentier. 

Fierre Hoi¿ié, de Pleurthuit , Maítre Calfat. 
Jacqucs Hou{¿ , de Pleurthuit, fecond Calfat, 
Louis Cantin 3 de Saint-Servant , Maítre de 
Chaloupe. 

Frangcis-Jean Macé , de Saint-Malo, Maítre de 
Canot. 

Gilíes Fcrrand , de Saint -Malo, Maítre Voi- 
lier. 

Joachim Feuillct , de Saint-Servant, fecond 
Voilier. 

Mathurin Guerlavas, de Saint-Malo, Depen- 
fier. 

Michd Argouel , de Saint-Malo, Maítre Ton- 
nelier. 

Guillaume Chauvin , de Saint-Malo , fecond 

Tonnelier. 
Jcan du Fcu , de Saint-Servant , Armurier. 

* Frangois Perrier, de Coutances, Forgeron 
Taillandier. 

* Antoine Guillard, de Rennes , Menuiíier. 
Houvré Garjin , Proven^al , Tambourin. 
Mathieu Méance y de Rézé en Dauphiné, Bou- 

langer. 

Simples Matelots. 

Mure Julien , de Saint-Malo. 

** Julien Brord, de Saint-Enogat. 
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Henry Laifne , de Saint Malo. 

* Jean Betkuel, de Saint-Ser vant. 
Antoine- Louis Malla , deSaint-Coulomé. 
Barthclcmy Guichard, de Pleurthuit. 
Julien le Bret , de Pleurthuit. 

Jacqucs le Mefnager , de Pleurthuit. 
Pierre Gilet , de Saint-Servant. 

* Claude du Cajfbu, de Saint-Servant , Char- 
pentier. 

Laurent Baquet , de Saint-Servant. 
Félix Bros , de l'Acadie. 
Laurent Roucé , de Saint-Coulomé. 
Louis O^anne , de Pleurthuit. 
Frangois Fouquet , de Saint-Servant. 
Frangois Saffray , de Saint-Servant. 

* André Vaudelet,áe Pleurthuit, 
Nicolás Burean , de Saint-Malo. 

* Guillaume Guichard , de Pleurthuit^ 
Jean Renouard, de Pleurthuit. 
Frangois Duval , de Saint-Malo. 

* Frangois Gouclo , de Saint-Malo. 
Gilíes Labbé , de Saint-Malo. 
Jean-Bap tifie le Bas y de Saint-Malo. 
Jofeph le Mer, dit le Maire , de Saint-Malo* 
Jean Bay¿, de Paramé. 

Moujfes. 

* Jofeph Talbot , Acadien. 
Jean Jugan, de Saint Malo. 
Louis Dupont y de Saint-Ser vant« 
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Fierre Monclair , de Saint-Malo. 
Pierre-Léonard-J idien Jores , de Saint-Mafoé 
Jofeph Couture y de Saint-Servant. 
Jean Hou^é , de Pleurthuit. 
Franqois Guer lavas , de Pleurthuit. 

* Louis-Noel U Roy , de Saint-Servant. 

* Ecienne Pontgirard , de Saint-Servant, 

* Julien Beguiriy de Saint-Servant. 

Domeftiques. 

* Michel Beaumont , de Normandie , Maítre 
d'Hótcl. 

Henry Dallon > de Saint-Servant, Cuiíinier 
. en chef. 

Jean Guerinon^ de Saint-Malo, fecond Cuiíi- 
nier. 

Michel Evard , de Saint-Malo, fecond Cuiíi- 
nier. 

'Bernard Denis y dit Montmirel , de Valogne. 
9 Jean-Frangois Henrion, de Bleid , prés Lu- 
f xembourg. 

f EuJlacke leContour, de Saint-Pierre deSirville # 
Jean Meir , de Munich en Baviere. 

Passagers 
qui s'établiffent dans Hile. 

Guillaume Malivain , dit Bouchcr, Acadien. 
¿íte/zÉ Bourneufy Acadienne, fon époufe. 
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Jcan , leur fils, age de trois ans & demi. 

Sophu , leur filie , agée d'un an. 

Jtanne Bourneuf \ leur tante, Acadienne, 

SophU Bourneuf , leur tante, Acadienne. 

Auguflin Benoíty Acadien. 

Frangoifc Tcrriot , fon époufe , Acadienne. 

N. leur fils. 

Genevieye Terriot , fa tante , Acadienne. 

EQUIÍ AGE 
de la Corvette le Sphinx. 
Officiers. 

MM. Cliénard de la Gyraudais , Capitaine* 
Lieutcnant de Fregáíé , de Saint-Malo. 

Charles- Malo Tifón > de Saint-Malo , fecond 
Capitaine. 

Henry Donat, de Saint-Malo, premier Lieu- 
tcnant. 

JeanBaptifle Guyot, de Saint-Malo, fecond 
Lieutcnant. 

Jofeph Donat, de Saint-Malo , fecond Lieutc- 
nant. 

Charles Martin, 'de Rennes, fecond Lieuto- 
nant. 

Jofeph Laurenty de Saint-Malo , Enfeigne. 
-duguflin-Antoine Front-goujfe , de Guienne 7 
Chirurgien, 
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Pilotins. 

Jcan-Frangois Oury, de Genét , en Normandíe. 
Charles Martin, de Rennes, ñis du Lieutenant. 

Matelots. 

Frangois Blanchard , de Saint-Malo , premier 
Maitre. 

Jean-Frangois Maquaire>de Saint-Malo , fecond 
Maitre. 

Nicolás Vin¿t, de Saint-Malo, Maitre Canon- 
nier. 

Laurcnt Lucas , de Saint-Servant , Maitre Char- 
pentier. 

* Jcan Clautier, de Saint-Servant , fecond Char- 
pentier. 

Rene le Moine , de Saint-Servant , Maitre Calfat. 

Servant DaupU, de Saint-Malo , fecond Calfat. 

Pierre-Thomas Fecquent , de Saint-Malo, Mai- 
tre de Canot. 

Frangois Vina, de Saint-Malo, Maitre Voilier. 

Jean-Baptijle Blondeau , de Saint-Malo , Ton- 
nelier. 

Jean Madures, de Saint-Malo. 
Pierre Nicolc , de Saint-Servant. 
Jean Saunier, de Saint-Malo. 
Frangois Hue, de Saint-Malo. 
Jean leMonier, de Saint-Malo, 
Louis le Frangois , de Saint-Malo. 
Frangois-Jean le Maire , de Saint-Malo. 
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Moujps. 

J¿an Lantlcr de Saint-Servant. 
Jcan Martin de Saint-Malo. 
Jean-Pierre-Louis Rcnaud, de Saint-Servant, 
CiaudeJcan Hamon , de Saint-Servant. 
Rene BocJf¡cr y de Saint-Malo. 

Domejliques. 

Sctvant-Nicolas Launay , de Saint-Servant^ 

Maítre d'Hótel. 
Jcan FeuilLet , de Saint-Servant, Cuifinier. 
Jcan-Franqois Laifne^ de Brie. 

Ce fort a été nommé Fort de Saint" 
Louis. II eft íitué fur un terrein élevé qui 
n'eft pas dominé parles hauteurs voiíines. 
II bat tous les environs , & fur-tout l'en- 
trée de l'anfe , au fond de laquelle eft la 
nouvelle habitation. Cette entrée eft nom- 
mée le Goulet avec raifon ; car en mer 
haute , elle n'a qu une forte portee de 
piftolet d'ouverture. 

Lecharpentierdu Sphinxíwtúrárgé de 



(a) Ceux qui font demcures dans cette lile pour former la 
Colonic , ibnc margues par une *. 

Tome 1. B b 
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fculpter en pierre la fleur de lys double 
qui devoit étre pofée ílir la pointe de la 
pyramide , & de faire les deux médaiL- 
lons en bois , Fun repréfentant le buíle 
de Louis XV , & l'autre les armes de 
France , qui devoient étre appliquées fur 
les deux cótés oppofésde la pyramide. 

Quand tout fut prét pour la cérémonie 
de la prife de poíTeffion des liles Ma- 
lou'ines > nous nous embarquámes dans 
nos canots & un bateau de peche pour 
nous rcndre au fort. A notre débarque- 
ment au Goulet, le fort nous falúa de plu- 
íieurs coups. Une troupe des habitans , 
determines á demeurer dans la nouvelle 
colonie , étoient en armes au Goulet , 
& ils nous conduiíirent au fort au fon du 
tambourin. 

Tout le monde étantaffembléau fort , 
on découvrit la pyramide j alors j'enton- 
nai folemnellement le Te Deum que Ton 
chanta á demi chceur. On cria fept fois 
vive le Roí , & Fon tira vingt-un coups de 
canon. M. de Bougainville montra en- 
fuite le brevet du Roí, qui établitunCom- 
mandant dans la nouvelle colonie , & le 
remit k M. de Nerville 9 qui fut auffitót 
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requ & reconnupour tel. M. de Bougain- 
ville proclama auffiau nomdu Roi lesau- 
tres Officiers ? qui f urent auífi également 
reconnus. 

On avoitdrefféun autel dans le fort au 
pied méme de la pyramide. Je comptois 
y diré la MeíTe , pour rendre la cérémo- 
nie de la prife de poffeílion plus augulte 
& plus folemnelle ; mais le vent y íbuf- 
floit avec tant de forcé , malgré la tente 
que Ton y avoit montee , que Ton jugea 
á propos de s'en teñir á la cérémonie que 
je viens de décrire. 

[ Ceíi áiníi que la France a acquis un 
droit legitime á la fouveraineté des liles 
Maiou'ines. Elles n'ont point été enlevées 
á des hommes : c'eít une conquéte que 
rinduftrie a faite fur la nature ]. 

Fin du premier Volumc. 
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